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Le prix eſt de 15. ſols.

Avril 1717. -

A P A R I S,

PIERRE RIBOU, Quay des

Auguſtins, à l'Image S. Louis.
Chez

REGOIRE DUPUIS, rue S.

Jacques, à la Fontaine d'or.

M. D ccxvii. .
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- E S perſonnes qui

ſouhaiteront faire in- .

ſérer des Avis, Memoires,

ou autres Piéces pour le

' . Mercure, auront la bonté

- | d adreſſer leurs paquets à

M. PIERRE RIBoU , à la

deſcente du Pont-Neuf,

à l'Image S. Loüis. On

les prie d'en affranchir le

port, ſans quoy ils reſte
ront du rebut.

-

- -

- • •
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AVANT-PROPOS.

A Rentrée des Acadé

mies des Sçiences & de

l'Hiſtoire, jointe à l'ouver

ture des Spectacles, me con

damne à renvoyer au mois

prochain la deuxiéme partie

de l'Apologie, par laquelle

j'entre en matiere. I'oſe eſ

pérer que l'Auteur de cette
Piéce agréera ce partage, en

conſideration des égards qui

ſont dûs au Public. En effer

je n'aurois pû unir ces deux

&» $e,

$) Q) ©l) tgº ſ).0ſu€•gºS
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AVANT-PROPOS.

parties, ſans courir le riſque

de n'avoir preſque qu'un

même ton dans l'aſſemblage

de ce Livre ; ce qui ſeroit

contre la premiere inſtitution

du Mercure, qui doit avoir
pour objetprincipal de varier

ſes ſujets, par le mêlange des

· divers incidents de chaque

mois. C'eſt ce qui m'a déter

minéà# Diverſité à

l' Uniformité. Encore ſuis je

incertain, ſî avec cette pré

caution , je parviendrai à

remplir mon projet. Iepré

vois que ne pouvant me diſ

penſer de donner les Extraits

des Diſſertations dont on a
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· AVANT-PROPOS.

' fait la lecture dans les Aca

démies, &9 ayant conjointé

ment à parler des nouvelles

Piéces de Theatre repréſen

tées dépuis les Fêtes de Pâques,

je ſerai forcé d'abandonner

| quantité de fairs ſinguliers.

I'en uſerai cependant de telle

maniere, que dans le choix

que je# propoſe d'en faire,

! ie n'inſérerai que ce qui ne

## à#

| mois, ſans perdre les graces

piquantes de la nouveauté. .

I'eſpere en même - tems

trouver aſſés d'équité chez

les perſonnes qui m'ont fait

la faveur de m'adreſſer quel

-
A iij
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AVANT-PROPOS.

ques paquets, pourdevoir me

flater qu'elles ne prendront

pas en mauvaiſe part le ren

· voy de leurs productions pour

le Iournal# Ie n'au

rois pû les ſatisfaire ſans

groſſir conſiderablement ce

Volume, &9" par conſéquent

ſans en augmenter le prix,

ce qui me jetteroit dans un

inconvénient beaucoup plus

grand que celui que je vou

drois éviter.
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MERCURE .

APoLoGIE

POUR LES SCAVANS

S U R.

Les vivacitez & les impoliteſſes

qui leur échapent dans

leurs querelles.

，R E ne tirerai point de va
: 2 \N : - - -

\N/ ， .#nité des éloges que Mr

$d l'Abbé de Pons veut bien
ºdonner à la moderation|

t quej'ai gardée, endéfendant contre

)
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3 L E M E RCUR E

lili les droits de la Poëſie Françoiſe ;

S& quoique j'aye tout lieu de me

loiier de la ſienne à mon égard ,

j'oſe dire que, ni lui, ni moi, n'en

ſommespas encore au point de nous

tant aplaudir la-deſſus. Juſqu'ici ,

il eſt vrai, tout s'eſt fait dans les

régles de part & d'autre; & la bien

† n'a rien ſouffert du zele

que les parties ont eû pour la dé

fenſe de leursſentiments; mais nous

ne faiſons que d'entrer en lice, &

la querelle n'eſt pas encore aſſez

échauffée entre nous , pour que

nous ſoyons en droit de nous pré

valoir d'une retenuë , qui n'a pû

être miſe à dé grandes épreuves.

· Il faudroit être de bien mauvaiſe

humeur pour commencer par ſe

quereller dabord, & pour débuter

par des invectives. C'eſt toujours

avec politeſſe qu'on entre en ma

tiére : on a des égards reciproques

dans les commencements, on me

ſure les termes , on ménage ſonAd

yerſaire, on reſpecte même le Pu

blic , témoin & juge de ces ſortes
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de différents ; mais il eſt difficile

d'avoir long-temps un ennemi en

tête, ſans être tenté de le regarder

un peu comme un ennemi. On ſe

chagrine , on s'irrite dans le cours

de la diſpute ; de l'oppoſition de

ſentiments, on paſſe à l'averſion

# la perſonne ; & le moyen que

'amertume & le fiel, que l'eſprit

fait gliſſer dans le cœur ,§

enfin dans la plume , & ne ſe ré

pande dans les écrits ! -

Il eſt vrai qu'on ne s'oublie pas

tout d'un coup, & qu'on n'en vient

pas dabord aux derniers excés.

Ce ne ſont dans les commence

ments que de petits traits enve

lopez & preſque imperceptibles ;

mais qui, pour être plus déliez, ne

s'en font que mieux ſentir. La Riſ

poſte qui ne manque pas de ſui

vre, & de renchérir ſur l'attaque,

donne lieu à une réplique plus vive

& plus piquante encore ; le ton

s'éleve peu à peu , & comme par

dégrez, juſqu'à ce qu'enfin, ce qui

ne paroiſſoit dabord que badinages



1o L E M E R C U R E

,

i

,

#

#

|

dégenere en fureur , * Et la diſpute

ne finit point, qu'on n'en ſoit venu

aux injures , & qu'on n'ait épuiſé

tout ce que la Rhetorique fournit

de figures plus aigres & plus vio

lentes.

Je ſuplie les Sçavans , y com

pris les Erudits , qui peuvent ſe

trouver dans le cas, de ne s'offen

ſer point de la comparaiſon que je

vais faire ; mais il me paroît qu'iI

y a beaucoup de conformité entre ce

qui arrive dans leurs querelles, &

ce qu'on voit arriver tous les jours

dans celles des enfants. Ceux - ci

en effet, quand ils joiient enſemble,

y vont dabord de la meilleure foy

du monde , & ne penſent à rien

moins qu'à ſe faire du mal. Mais

comme les coups de main entrent

d'ordinaire dans tous leurs jeux ,

on n'eſt pas long-temps ſans s'a-

* Donecjam ſœvus apertam

In rabiem verti cœpit josus.

* Hor. Ep. L. 1. Ep. I*.
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gacer, ſans s'eſcrimer ; ce n'eſt

dabord qu'en badinant & légere

ment; la main enſuite s'élevant par

| proportion, le coup qu'on rend eſt

toujours plus fort que celui qu'on

a reçeu : & de dégrez en dégrez

la choſe devenant toujours plus

ſérieuſe, ce qui n'étoit qu'un jeu

au commencement , aboutit enfin à

une vraye batterie.

J'avouë que ce n'eſt pas ſans

· quelque ſorte de confuſion , que

j'ay fait cette remarque, qui ne me

paroît que trop bien fondée. J'en

ai nonte pour les Sçavants , & je

ne puis m'empêcher de dire que s'ils
étoient tentés de s'en faire accroi

re ſur leurs lumiéres ; pour peu qu'ils

fiſſent de réflexion aux excez où

ils ſe laiſſent aller dans leurs dé

meſlez, ils y trouveroient bien de

quoi s'humilier. A ne conſidérer

que l'élévation de leur génie , l'é-

tenduë de leurs connoiſſances , &

la fécondité de leurs productions »

on ſe ſent épris pour eux d'un cer

tain ſentiment de vénération » qui
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· nous les fait preſque enviſager,

comme desgens formez d'un meil- .

leur limon que nous, & d'une eſ

péce ſupérieure à la nôtre , mais

une vétille de Grammaire,ou autre

minutie pareille vient - elle à les

diviſer ? on voit ces Génies ſublimes

baiſſer tout d'un coup ; ces Hom

mes ſi grands, ſi reſpectables ſem- .

blent rapétiſſer : L'aigreur & la co

lere les raméne aux puérilitez

de l'enfance ; & de l'admiration

qu'on avoit pour leurs talents , on

paſſe bientôt à la compaſſion qu'on

ne peut s'empêcher d'avoir pour

leurs foibleſſes.

Jè ne ſçais ſi le Public a ſur cela

autant d'indulgence pour eux , que

le prétend Mº l'Abbé de Pons, &

s'il eſt bien vrai qu'il les ait diſpen

ſé de tous devoirs de bien-ſéance,

les uns envers les autres ; mais je

doute qu'ils vouluſſent ſe piévaloir

d'une diſpenſe qui leur eſt acor

dée à titre auſſi injurietix , que

, celle-ci. Car ce n'eſt, dit-on, * qu'à

force d'excez qu'ils l'ont acquiſe , &

ſous

* Merc. Mars Pag. 9.
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ſous nomde Peuple féroce & indiſ

ciplinable , qu'il faut abandonner

par pitié# dure impoliteſſe, à ſa

grºſſiere ruſticité. S'il en alloit ain

fi, un pareil Privilége ne leur ſeroit

gueres honorable. Ne ſeroit - ce

pas les mettre en quelque ſorte dans

la même Categorie que les Iro

quois , les Hurons & les autres

Barbares du Canada , dont on n'a

pû adoucir la férocité , & qu'on

a été contraint de laiſſer dans la

poſſeſſion, oùils ſont de touttemps, .

de s'aſſommer & de ſe manger les

uns les autres dans les guerres

qu'ils ſe font : Etrange Parallele

pour des gens qui font profeſſion

de cultiver des Sçiences qu'on a

toûjours regardées comme la ſource

de l'Humanité & de la Politeſſe ,

& auxquelles on a ſpécialement

par cette raiſon, donné le nom de

Lettres Humaines : Humaniores lit

tere. .

Que répondre à cela ? N'y au

roit-il point quelque biais, quelque

ouverture à laver d'un pareil re

•Avril 1717. B .
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roche & les Sçavans & les Frudits

eurs Confreres, qui-qu'ils ſoient ,

car j'avouë ingenuëment , que je

ne ſuis pas encore bien au fait ſur

le caractére diſtinctif de ces der

niers. Nierons-nous que les uns &

les autres tombent effectivement

· dans les excez qu'on leur repro

che ? je voudrois bien qu'il me fût

permis de m'inſcrire en faux ſur

cela ; mais ſi je le faiſois, tous les

ſiécles , depuis les plus reculez

juſques au nôtre , dépoſeroient con

tre moi , en dépoſant contre eux ,

& j'ouvrirois à Mr l'Abbé de Pons

un beau champ pour la Replique.

Entreprendrai-je de les diſculper

totalement à cet égard ? Ce ſe

roit me rendre coupable moi-mê

me ſans les juſtifier,mais ſi je ne puis

les excuſer en tout, je puis du moins

améliorer leur cauſe , & faire re

tomber ſur d'autres, une partie du

tort qu'on jette tout entier ſur

CllX.

Car on leur fait,ſelon moi, une

double injuſtice. Premierement,
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en ce qu'on leur donne plus de tort

qu'ils n'en ont en effet. Seconde

ment, en ce qu'on les rend ſeuls

reſponſables des excez qu'on leur

reproche, & dont il y en a qui ſont

peut - ètre plus coupables qu'eux.

C'eſt dans ces deux conſidérations

que je renferme cette eſpéce d'A-

† que je hazarde en leur

aveur , par raport à une licence

fur laquelle je ne les crois ni tout--

à-fait excuſables, ni auſſi coupables

qu'on les fait.

Qu'ils ayent tort de faire en

trer de la paſſion dans des

diſputes , où la Raiſon devroit

ſeule parler ; c'eſt de quoi je ne

puis , ni ne veux diſconvenir ;

les bons mots, les traits piquants,

les ironies cachées , les aplica

tions malignes , les reproches in

directs , & quelques fois formels,

les apoſtrophes , les invectives,

les injures, en un mot tout ce qui

ſent la ſatyre perſonnelle , ne dé

cide rien pour le fonds des choſes

en matiére de Doctrine. Je puis

- B ij
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:être un ignorant & un mal-honnête

-Homme,& avoir raiſon ſur un fait

qui eſt en queſtion. Mon Adverſaire

au contraire, peut ſe tromper ſur

:ce même fait , & ètre d'ail

leurs , plein d'érudition & de

vertu. Quand il s'agira de juger

· de la probité de l'un ou de l'autre,

l'examen des actions particu

liéres & la diſcuſſion des mœurs

pourra être de miſe ; dans toute

autre matiére, elle eſt abſolument

hors d'œuvre : De ſorte qu'il eſt

vrai de dire, que ſi, de tous les ou

vrages Polemiques, qui ne roulent

que ſur des points de Doctrine ,

son terranchoit les Epiſodes inju

·rietix , on n'en retrancheroit que

, des inutilitez. .. Car j'apelle inuti

litez, tout ce qui ne va point au fait,
-& qui n'intereſſe en rien le fonds

de la diſpute. Or je ne ſçache rien

de plus indigne : d'un Sçavant ,

ique de dire des choſes inutilles,

-par raport au ſujet qu'il traite.

: tt c'eſt ſur cela que j'oſe avancer,

que les reproches & les invectives
-

-
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ſont plus blamables encore à titre

d'inutilités dans un Sçavant,qu'elles

ne le ſont à titre de groſfierté ; car

on peut être tres-Sçavant Homme,

& être en mêmetemps trés-groſſier,

& tres-impoli , ces deux idées

n'ayant rien qui implique contra

diction 5 au lieu qu'un Sçavant dé

ment en quelque ſorte ſon caractére,

& va directement contre l'eſprit de
ſa profeſſion, en diſant des choſes

inutiles, & qui ne font rien à ſon

ſujet. Il s'enſuit de là, que mettant

même à part ce qu'il y a de meſſéan

ce entre honnêtes gens, à ſe faire

des reproches injurieux, & de ſu

perchérie à vouloir donner le chan

ge ; rien n'eſt d'ailleurs plus for

mellement contraire au caractére,

&à la profeſſion de Sçavant, que

d'uſer§ ce ſtile.

Sur quoi donc prétens-je excuſer,

au moins en partie, ceux qui en

uſent ? Premiérement ſur ce que ça

été de tout temps le ſtile des con

troverſes entre les Sçavans. Je

m'attends bien qu'on va me répon

B iij
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dre, que loin de les juſtifier par ce

raiſonnement, j'eſtablis au contrai

re leur condamnation, & que de

dire,que ça été de tout temps le ſtile

des Sçavans, c'eſt prouver préciſé

ment qu'ils ont û tort dans tous les

temps & dans tous les ſiécles : mais

je ſuplie le Lecteur de vouloirbien

ſuſpendre ſon Jugement , & de ſouf

frir que pour l'éclairciſſement de ma

propoſition, je diſtingue un§ les

temps par raport aux bien-ſéances.

La cauſe que je traite eſt commu

ne à tous les Sçavans en un point,

qui eſt, que tous tant Anciens que

Modernes, ils ſe ſont plus ou moins

émancipez dans leurs querelles ;

mais la faute n'eſtpas égale dans tous;

& cequi va paroître un paradoxe ,

c'eſt qu'en même temps que je re

connois que les Modernes ſont plus

moderez quene l'ont étélesAnciens,

je ſoutiens que les Anciens ſont en

core plus excuſables que les Mo

dernes dans leurs excez , ſi même

les premiers ſont juſtement repré

henſibles3 & je crois être bien fone

-
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dé à en doûter : car voici à quoi je

reduis la juſtification desuns & des

2t1tTCS. -

Je dis donc en premier lieu, que

les Anciens qui ont uſé d'invectives,

& qui ont employé la Satyre dans

leurs querelles dogmatiques, n'ont

rien fait en cela contre les régles

de la bien-ſéance entenduës com

me elles le doivent eſtre. Je dis en

ſecond lieu , que les Modernes ſont

excuſables d'avoir conſervé quel

que teinture du ſtile des Anciens

en ce genre , & qu'ils ſont même

loüables d'en avoir adouci l'aigreur

autant qu'ils l'ont fait. -

Pour déterminer reguliérement &

avec quelque ſorte de juſtice, ſiles

Anciens ont peché contre la bien -

ſéance , en ſe pouſſant à toute ou

trance les uns les autres dans leurs

uerelles, il faut ſçavoir, ſi la bien

† telle qu'elle étoit établie

de leur temps, exigeoit d'eux plus

de modération qu'ils n'en ont gar

dé , & leur interdiſoit tout ce qut

reſſentoit la paſſion dans leurs diſ- -
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utes. Car ſi nous voulons juger

† Anciens ſur nos uſages & les ra

mener à nos maniéres, il n'y a preſ

que rien ſur quoi nous ne puiſſions les

condamner, comme il n'y a rien auſ

ſi ſurquoi ils ne pûſſent nous con

daunner à leur tour. Il faut avoir ,

† raport à la différence des temps,

a même équité qu'on a par raport

à la difference des lieux : Chaque

temps a eu ſes uſages, comme cha

que Païs a les ſiens, & nous ne ſom

mes pas plus en droit de condam

ner les Anciens ſur certains uſages

contraires aux nôtres , que nous le

ſommes de condamner les maniéres

des Orientaux, parce qu'elles ne

ſont pas conformes à celles des Eu

ropeans. Il s'agit donc de ſçavoir,

non pas, ſi les emportemens desAn

ciens"dans leurs querelles ſont con

tre 'es regles de la bien-ſéance de

nô re ſiécle, mais ſi elles ſont con

tre les régles de la bien-ſeance re
A .. • / - - »

ceûë & établie dans le leur : il s'a-

git de déterminer, non pas, s'ils au

roient tort aujourd'hui, d'en uſer ,



D' AV R I L. 2-M

ſur cela auſſi librement qu'ils le

faiſoient de leur tems, mais s'ils

avoient tort alors de le faire, &

je prétends qu'ils ne l'avoient pas.

Pourquoi ? parce qu'ils n'étoient pas

obligez d'avoir plus de retenuë &

de modération dans leurs querelles,

que n'en faiſoient paroître dans leurs

démèlés les plus grands Hommes de

leur temps, les plus ſages, les plus

graves, & les plus diſtinguez d'ail

leurs par leur Naiſſance & leurs Di

gnitez. Or, on a preuve en main que

de tres-grands Perſonnages, &de la

us haute diſtinction en toute m'a-

niére , ont pouſſé les choſes en ce

genre , dans des occaſions tres écla

tantes, & devant des Aſſemblées

dignes de toutes ſortes d'égards,

plus loin que ne l'a jamais fait le

Sçavant le plus emporté, le plus fil.

rieux, & le plus atrabilaire , contre

l'Antagoniſte le plus mépriſable &

le plus vil.

En effet s'il y a jamais eu une

Compagnie reſpectable & mêmeAu

guſte, c'eſt ſans dou e le senat Ro

main, ſur tout , tel qu'il étoit ſur
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les fins de la République, dans un

temps où il comptoit entre ſes Mem

bresun Pompée, un Céfar, un Craſ

ſus, un Caton, un Ciceron , un

Luculle, & tant d'autres grands Su

iets dont l'Hiſtoire nous a fait l'é-

oge. Cependant , de quel air ces

M E s s 1 E U R s ſe traittoient - ils

l'un l'autre dans leurs conteſtations,

à la face mêmede ce Sénat ſi Au

gulte ? Je m'en raporte à la manié

re dont Ciceron perſonage Conſu

laire & l'un des plus graves & des

plus ſages Sénateurs de l'ancienne

Rome, traita autrefois en plein Sé

nat le Conſulaire Piſon , qui d'un

côté l'égaloit en dignité , & de l'au

tre l'emportoit infiniment ſur lui par

l'éclat de ſaNaiſſance.Certainement

les termes qu'il employe dans cette

invective qui nous reſte de ſa fa

çon, ne ſont rien moins que meſu

rez : il ne l'y apoſtrophe jamais que

par les noms outrageants de * TBête

féroce , de Bête brute, d' Animal,

d'Hébêté, de Stupide, d'Aſne, d'Ex.

travagant, de Voleur, de Brigant,
• · -
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de Pendart, de Boureau , de Fn

rie , enfin de ſale Bourbier & de

Charogne jettée à la Voirie. Cet

échantillon ſuffit pour donner idée

du reſte de la Piéce, dont il fau

droit tranſcrire la plus grande par

tie, ſi on vouloit en raporter tou.

tes les injures ; auſſi, ai-je été obli.

gé de ſuprimer une partie même des

Apoſtrophes, faute de les pouvoir

bien rendre en nôtre Langue, qui

n'eſt pas à beaucoup prés ſi riche

en injures que la Latine, ſur laquel

le la Grecque l'emporte encore

| de beaucoup en ce genre.

| Aureſte, ſi je ne cite ici que l'in

vective prononcée dans le Sénat con.

tre Piſon , ce n'eſt pas par diſette

de pareils exemples tirés de Cicé.

ron. Ceux qui conoiſſent ſes Ou.

vrages, ſçavent que la ſeconde Phi.

lippique, qu'on regarde comme un
*.

* Bellua pzcudis, in Hoc animali,Ve

cors , tarditas ingrnii . A fine , Amens,

Qui latrones , qui przdones ? Fûrciſer,

Carnifex, Furia , Cocnum » ejecto ça

davere. -
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chef d'œuvre d'éloquence , & qui

fut prononcée en plein Sénat en

face même du fameux Marc - An.

toine, actuellement Conſul, eſt ens

eore tout autre choſe en fait d'ou.

trages ſanglants, & que l'Orateur

s'ylivre ſans nul ménagement à tout

ce que lui inſpire ſon indignation

& ſa fureur.

Mais par ce qu'on pouroit s'ima.

girer que ces ſortes d'excez étoient

rares, je renvoye ſur cela le Lecteur

aux Lettres de Cicéron & en par

ticulier à celles qui ſont adreſſées

à Atticus, dont Mº l'Abbé de Mont

gault nous a donné une Traduc

tion excellente, qui peut ſervir de

Modele aux Traducteurs, comme

les éclaiiciſſements qu'il y a joint ,

en peuvent ſervir aux Commenta

teurs. Dans ces Lettres où Cicé.

ron rend compte à ſon amy de ce

qui ſe paſſoit à Rome, & en par

ticulier dans le Sénat , on verra les

Scénes que de graves Sénateurs y

donnoient quelques fois à la Com

pagnie, en ſe reprochant fort libre.
InlCnt
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*

ment l'un à l'autre, leurs défauts ,

leurs foibleſſes, leurs turpitudes ,

leur crapule & les débauches les

lus infames. Qu'on liſe ſeulement

† 15° Lettre du Iº Livre, où Cicé

ron fait le détail d'une priſe qu'il

avoit eû avec Clodius dans le Sé

nat ; & l'on ſera convaincu , que

ces Héros de l'Ancienne Rome ,

& ces Maîtres de l'Univers ne ſe

eroyoient pas obligez entr'eux à de

grandes meſûres , ni par raport à

ceux qu'ils outrageoient, ni§ ra

port au Sénat à qui on faiſoit eſ

ſuyer de pareilles Scenes

On me dira que Cicéron avoit

tort de traiter † indignement &

devant une ſi Auguſte Compagnie

Piſon , Antoine , Clodius , &

tout autre Sénateur ; qu'il oublioit

en ce point ce qu'il devoit à

leur Rang , ce qu'il devoit à la

Majeſté du. Sénat, & ce qu'il ſe

devoit à lui - même. Tout cela eſt

vray dans le ſiſtême de Politeſſe

qui regne aujourd'hui ; mais la

queſtion eſt de ſçavoir ſi, dans ces

Avril 1717. C
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tems - là on étoit auſſi ſcrupuleux

ſur l'article, qu'on l'eſt à préſent ;

Or, c'eſt ce que je ne penſe pas ,

& voici ſurquoi je me fonde.

Cicéron étoit non ſeulement un

homme d'un trés - beau genie,

& ce que nous apelons un trés bel

eſprit , mais il étoit encore Homme

de trés grand jugement, ſage , en

tendu,§ à prendre ſes avan

tages, & à ne point donner priſe

ſur lui. Rompu comme ill'étoit dans

les affaires, & inſtruit,par une lon

gue expérience, de l'eſprit & des

uſages du Senat, il devoit mieux

que perſonne , conoître les bien

, ſéances de cette Compagnie; & il

n'avoit garde dans une occaſion où

il ſe propoſoit de rendre Piſon

odieux à cet illuſtre Corps, d'em

loyer des termes & des outrages

§ il l'eût crû d'humeur à ſe for

maliſer. C'eſt de quoy on ne poura

douter, ſi l'on fait attention aux

ménagements & aux égards infinis

qu'il a dans ſes diſcours pour tous

ceux que leur probité, leur autorité,
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leur mérite , leur crédit, ou leurs

ſervices rendoient recommandables

aux yeux du Public. Dans l'affaire

de Murena, par exemple, où il

avoit Caton contre lui , il ſe donne

bien de garde de le traitter comme

il auroit† un Accuſateur ducom

mun, & un Adverſaire moins acré

dité , mais par un des traits les plus

fins qu'il ait jamais mis en œuvre,

il trouve moyen d'énerver l'auto

rité de ſon témoignage, en faiſant

l'éloge de ſa vertu : & cela d'une

maniere ſi enjoüée , ſi délicate ,

mais en même tems ſi obligeante

& ſi flateuſe, que Caton lui-même,

loin de s'en offenſer, ne pût s'em

pêcher de lui aplaudir. C'étoit Ca

ton qu'il reſpectoit en cela, & non

† le Tribunal devant lequelil par

oit ; & il eſt conſtant que quand il

s'abſtenoit d'invectives dures& vio

lentes, c'étoit plus parménagement

pour le particulier , que par

égard pour la bien - ſéance publi

que.

Que ſi ce que je viens de dire

Cij
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la-deſſus, n'étoit admis que ſur le

pied de conjecture, & qu'on fût

réſolu à ne point m'en tenir quitte,

à moins d'une preuve plus préciſe

& plus poſitive : je renvoirois en

core une fois le Lecteur à la Lettre

que j'aicitéeci-deſſus,oùCiceronfait

| mention de la priſe qu'il eut avec

Clodius, & où il paroît ſe ſçavoir

ſi bon gré de l'avantage ſignalé

qu'il eut en cette occaſion ſur ſon

Adverſaire qu'il atterra , dit-il ,

par ſes réparties vives &piquantes,

& que les huées du Senat ache

verent de confondre, en lui fer

mant la bouche. * Magnis clame

riéss afflictus conticuit, & concidir.

Voilà donc ce Senat ſi grave & ſi

auguſte, qui aplaudit & frape des

mainsen faveur d'un de ſes Mem

bres, ſur ce qu'il en outrage un au

tre en ſa préſence, & l'outrage de la

maniere la plus cruelle. Car que

croit-on que renfermaſſent ces re

- parties ingénieuſes, dont Ciceron

* Ep. ad Att.Lib. 1.Ep. 1;.
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raporte avec tant de complaiſance

quelques traits à ſon ami : Rien

moins que quelques petits repro

ches galants ſur l'Inceſte & ſur les

déſordres les plus abominables &

les plus affreux : Tout cela à la

verité en termes couverts, mais

pourrant aſſez intelligibles , pour

que le Senat pût y aplaudir avec

. connoiſſance de cauſe.

, Or , ſupoſons que ce qui s'eſt

paſſé autrefois dans le Sénat de

Rome entre Ciceron d'une part »

^ & Piſon, Antoine , ou Clodius de

l'autre , ſe paſſe aujourd'huy dans

un de nos Parlements, entre deux

de ſes Membres. Comment ſe ré

crieroit-on là deſſus ? & quelles ſa

tisfactions ne ſe croiroit-on pas

en droit d'exiger pour la Majefté

de la Cour ſi indignement violée ?

Le Parlement ſe trouveroit en cela

bien plus lézé encore, que la per

ſonne-même qui auroit été outra

gée. Il faut donc néceſſairement

conclure , que les bien-ſéances ont

' ort changé de ce qu'elles étoient

, - · C iij
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anciennement, & qu'on eſt aujour

d'huy tout autrement délicat ſur -

cet article , qu'on ne l'étoit au

trefois. C'eſt auſſi ce qui me fait

paroître plus excuſables les Heros

d'Homere dans les injures qu'ils

ſe diſent à tout propos , & qu'on

· leur a tant reprochées. Car ſi on

étoit encore ſi groſſier ſur ce Cha°

pitre du, temps-même de Ciceron »
c'eſt-à-dire dans un ſiécle très poli

d'ailleurs; combien devoit-on l'être

davantage, tant de ſiécles aupara

vant , dans le temps d'Homere »

c'eſt - à - dire dans le temps de la

naiſſance de ces belles Lettres, qui

ont poli la Gre :e.

§ vrai que les Eſprits ſe ſont

adoucis depuis, & que la colere,

qu'on peut dire avoir été celle des

Paſſions, qui s'eſt le moins civiliſée

chez les Anciens , a bien perdu de

ſa premiere férocité dans la ſuite

des temps. Que ſi néanmoins, les

Sçavans en ont encore conſervé

quelque teinture ; j'oſe dire que

le commerce qu'ils ſont obligez
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' d'avoir avec les Anciens, & qu'ils

ne ſçauroient acheter trop cher,

les rend en quelque ſorte excuſables

de ce côté - là. Il eſt naturel de

prendre les manieres de ceux qu'on

fréquente ; on ſe moule inſenſible

ment ſur eux, ſans y prendre garde,

à peu prés comme on ſe hâle au

grand air , ſans y faire réflexion ;

& plus on eſtime les gens, plus on

s'étudie à les imiter, & à leur reſ

ſemblerjuſques dans leurs défauts.

Ciceron eſt ſans difficulté, pour la

ſolidité & la délicateſſe des penſées,

pour la fécondité & la richeſſe des

expreſſions , le premier des Au

teurs Latins ; c'eſt celui de tous

qu'on lit le plus , & qu'on doit le

plus lire ; & c'eſt, pour ainſi dire,

· le premier lait qu'ayent ſucé les

Sçavans dans leur jeuneſſe. On

tâche de prendre ſon ſtile, & d'en

approcher le plus prés qu'on peut ;

on s'y exerce, & on y apporte toute

ſon application ; rien n'eſt plus

loiiable en effet , car le ſtile de

Ciceron eſt à mongré le#º
| u]
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º,

u'il y ait , & le plus propre à
§ , non ſeulement pour bien

écrire en Latin,mais même pourbien

écrire en François , par la netteté

l'ordre, l'arrangement,& la liaiſon

naturelle qu'il donne aux penſées.

Que s'il arrive aprés cela , qu'il

s'éléve quelque conteſtation ent1e

les Doctes, & qu'on entre en diſ

pute , Sçavant contre Sçavant ,

comme Romains contre Romains :

De qui empruntera-t-on plûtôt des

armes, ſoit pour attaquer, ſoit pour

ſe défendre , que de Ciceron , le

modéle & le grand Maître en l'un

& l'autre genre : On le conſulte

donc , on le ſuit , on l'imite ,

on prend ſon ton & ſes expreſſions ;

& comme les reproches, les outra

ges,& les injures entrent pour quel

que choſe dans le ſiſtéme de ſon

Eloquence , on ſe laiſſe aller ſans

peine à les mettre en œuvre , ſur

la foi d'un tel garant : on ſe raſſû

re ſur ſes ſcrupules, & à l'exemple

de ce jeune débauché de Terence,

qui s'autoriſoit au crime par un

Tableau licentieux de Jupiter , on
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s'autoriſe aux invectives par l'e-

xemple de Ciceron , & on ſe dit

à ſoi-même pour s'enhardir : Qjioi,

je ſerois plus délicat & plus ſcru

puleux en matiére de bien-ſéance,

que ne l'a été ce grand Homme. Il

a traité de ſtupide, de bête brute,

d'inſenſé , & de pis encore , un

erſonnage Conſulaire ; & je ferai

iſficulté de traiter de viſionnaire&

d'extravagant , un Ecrivain qui a

l'audace de me contredire : * Ege

homuncio hoe non facerem ! Dieu

ſçait après cela, comme on ſe donne

carriere ! Les premiers qui ont fait

la planche , ſe ſont autoriſés de

Ciceron, & des autres Anciens dans

leurs excez ; ceux qui ont ſuivi ,

ont eû de plus pour eux, l'exemple

de ces premiers Imitateurs , ainſi

de ſiécle en ſiécle, & de Sçavans

en Sçavans,cet uſage s'eſt perpétué,

& malgré les égards, & ſes ména

† de politeſſe que le temps &

e commerce civil ont introduit

dans les mœurs , & par leſquels

la bien-ſéance s'eſt épurée chez

* Ter.Eunuch. Att. III Scen. 4°
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es gens ignares , & non lettrez,

les Sçavans ſe ſont preſque toûjours

maintenus , à quelques façons &

· à quelques termes prés, dans I'an

cienne liberté d'attaquer & de ſe

défendre à toute outrance. C'eſt

ce qu'il eſt aiſé de remarquer ,

ſurtout dans ceux qui ont écrit en

Latin , car je ne diſconviens pas

qu'il n'y ait eu du déchet de ce cô

té-là , & dans ceux qui ont écrit

ºn François, Langue plus modeſte,

plus retenuë, où les termes inju

rieux ſont plus rares , & ſonnent

beaucoup plus mal , que dans la

Langue Latine. - -

je ſens fort bien ce que l'on peut

m'objecter là-deſſus , & l'on ne

manquera pas de dire , qu'il eſt

étrange que des perſonnes à qui

l'étude , la lecture & les belles

Lettres devroient avoir inſpiré cette

humanité & cette douceur qui leur

eſt propre, & qu'on prétend-même

qui eſt née dans leur ſein , ſe trou

vent pourtant moins ſociables,

moins traitables , d'un commerce
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plus épineux , d'un humeur plus

difficile , plus farouche , & ſi je

l'oſe dire , plus hargneuſe que le

commun des hommes , & que les

ignorants-mêmes. Mais peut-être,

en ſera-t-on moins ſurpris, ſi l'on

fait attention au caractére d'indé

pendance attaché à la profeſſion

de Sçavant, & ſur lequel je fonde

en leur faveur un ſecond moyen de

"défence & d'Apologie , voici com

ment.

Qu'eſt-ce qui a policé les Hom

mes dans les premiers temps , &

qui,du fonds des bois où ils vivoient

diſperſez,comme des bêtes féroces,

les a raprochés les uns des autres,

les a engagés à ſe réünir , à vivre

enſemble, & à cpnvenir entr'eux de

certaines loix ? Ce n'a été,ni l'Elo

quence, ni la Poëſie, ni la Muſique,

à qui les Orateurs, les Poëtes, les

Muſiciens, chacun pour l'interèt &

la gloire de ſon art , ſans autre fon

dement, ont bien voulu en faire

honneur , ç'a été uniquement lebe

ſoin reciproque qu'ils ont eu les uns
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-

des autres. C'eſt ce qui a formé les

Villes dans les premiers temps, &

c'eſt encore ce qui les maintient. Si

les Hommes ont des ménagements

& des égards entr'eux, c'eſt parce

qu'ils ont actuellement , ou qu'ils

révoyent qu'ils auront danslaſuite

§ les uns des autres. Ainſi leur

politeſſe n'eſt fondée que ſur ces

ſecours reciproques qu'ils attendent

les uns des autres , & qui font "

que les plus Grands mêmes dépen

dent des plus petits : Suprimez ces

beſoins, vous ôtez la dépendance,

& vous rompez par là toute liaiſon

d'interêt, toute ſocieté, tout com

merce , & par conſéquent tous

égards, toute politeſſe, & toute

bien-ſéance. -

Or voilà la ſituation où ſe trou

vent les Sçavants, & ce qui fait en

même tems la Nobleſſe de leur pro

feſſion. Ils n'ont beſoin de perſonne,

ils ne relévent que de leur génie, &

par là ſont indépendants. Un Mar
chand a beſoin d'un autre Marchand

pour faire aller ſon commerce •#
l
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il ne s'en cache pas : Un Sçavant

ne veut rien devoir à un autre Sça

vant, il ſçait ſe paſſer de ſon ſecours,

pourquoy le ménageroit-il ? Un

Roy eſt obligé d'avoir des égards

pour ſes voiſins, dont il peut crain

dre les forces , il faut même qu'il

ait des attentions pour ſes ſujets,

dont il ſçait que les ſecours lui ſont

neceſſaires & en paix & en guerre.

Un Sçavant ne craint perſonne , &

la plume à la main, du fonds de ſon

§ , il fait la guerre à toute la

Terre,toujours également prêt pour

l'offenſive ou la défenſive. Sans

dépendre en rien de qui ce ſoit , il

trouve dans lui-même, dans la for

ce de ſon eſprit, dans la richeſſe

de ſes connoiſſances, dans l'éten

duë de ſes lumieres , & dans les

Livres de ſa Bibliotheque qu'il re

garde comme ſes Troupes Auxiliai

res, tout ce qu'il lui† pour at

taquer ou pour ſe défendre :& c'eſt

ce qui le diſpenſe de tous ces égards .

& ces ménagements, auxquels on

a donné le nom de politeſſe, pour

Avril 1717.
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relever la baſſeſſe de leur principe,

& colorer la honte de leur origine,

qui eſt le beſoin & la dépendance.

Je ne veux pas dire pour cela.

que les Sçavans ſoient diſpenſés

de toute politeſſe les uns envers

les autres , ni même qu'il ſoit vrai

qu'ils n'en ayent jamais; ce que je

prétends , c'eſt qu'ils ſont plus ex

cuſables que le reſte des Hommes,

quand ils en manquent ; & que

quand ils veulent bien faire tant ,

que d'en avoir , on doit leur en tenir

plus de compte qu'à d'autres ; &

parce que leur indépendance rend

leur politeſſe bien plus déſinte

reſſée, & parce qu'il leur en coute

plus , par raport à leur ſenſibilité

qui me fournit encore un nouveau

moyen de défenſe en leur faveur.

Il eſt ſûr qu'il n'y a point de ſen

ſibilité, qui égale celle d'un Sçavant

u'on attaque ſur ſes cuvrages &

† ſes ſentimens. C'eſt de quoi je

pourois aporter des preuves très

amples & très déciſives , ſi cel2

étoit néceſſaire : mais j'en fais grace



- D' A V R I L. 39

au Lecteur, & à tous ayans cauſe ;

& je ſuis perſuadé qu'il y a bien des

gens diſpoſés à m'en tenir quitte.

Senſibilité au reſte , d'aurant plus

pardonable , quelque vive#
ſoit , que véritablement elle eſt

fondée ſur le point d'honneur le

plus délicat, qui eſt la gloire de

l'Eſprit. On n'a point , honte

d'être moins riche , ou dans un

rang moins élevé qu'un autre, d'être

moins bien partagé des autres avan

tages de la Nature , ou de la For

tune 3 on céde ſurtout cela ſans ré

pugnance, mais en fait d'eſprit, on

ne veut céder à perſonne.

* Quivelit ingeniocedere rarus erit.

On paſſe même aſſés librement à

quelques-uns la ſupériorité du côté

de la Sçience, & de l'Erudition ; on

avoüera ſans peine,qu'ils ont plus lû,

plus apris, & plus retenû† nOuS ;

mais qu'ils ayent plus d'eſprit, c'eſt

un aveu que même, avec beaucoup

* Martialit. Liv. VIII. Ep. r8:
ad Cirinum. -

D ij.
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d'humilité, on ne fait pas volontiers.

Auſſi,eſt-il rare qu'on ſe faſſe juſtice

là-deſſus. Chacun croit avoir pour

le moins autant d'eſprit que ſon

voiſin, & comme l'a dit fort ſpiri

tuellement Madame Deshoulieres.

Nul n'eſt content de ſafortune,

Ni mécontent de ſon eſprit.

Or, s'il y a gens au monde qui

doivent être contens du leur , c'eſt

ſans contredit, les Sçavans. Com

ment donc pouroient-ils n'être pas

ſenſibles , quand on les attaque

de ce côté-là : C'eſt ce qui fait leur

loire , on veut le leur diſputer,

# leur arracher , c'eſt-à-dire , les

deshonorer , & ils le ſouffriront

tranquillement ? Il faudroit pour

cela qu'ils euſſent une vertu bien

héroïque, qu'on n'eſt pas en droit

d'éxiger d'eux. J'admire, pour moi,

l'injuſtice du monde en ceci...On

n'eſt point étonné de voir deux

Parties acharnées l'une contre

l'autre, ſe plaider à toute outran
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ce dans le Bareau , & méler la ſa-.

tire perſonnelle dans leurs Factums,

ſouvent pour un interêt très mé

diocre ; & l'on veut que des Sça

vans apointés à faits contraires,

& qui travaillent, chacun de leur

côté, à ruiner de fond en comble

le ſiſtème de ſon adverſe Partie ,

c'eſt-à-dire à aneantir tout le fruit

de ſes lectures, de ſes études , &

de ſes réflexions , combattent froi

dement &poliment l'un contre l'au

tre : qu'ils ſe diſent tour à tour

avec douceur , avec honêteté,

avec politeſſe : qu'ils ont tort, qu'ils

ſont dans l'illuſion, qu'ils y ont été

toute leur vie, qu'au lieu de s'inſ

truire, ils n'ont fait que s'égarer ,

& qu'aprés avoir bien lû, bien mé

dité, bien écrit, leurs productions

vont directement contre le ſens

commun. En verité cela n'eſt pas

poſſible, auſſi cela n'arrive-t-ilgué

res.J'ai même remarqué que des

perſonnes fort moderées d'ailleurs,

& qui avoient dans le commerce

ordinaire non ſeulement de l'huma

- D iij
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nité & de la politeſſe, maismême

la douceur & la ſimplicité d'un en

faut, devenoient tout autres,quand

il s'agiſſoit de défendre leurs ſenti

ments , & tel, qu'à l'entendre par

ler, on ne croiroit pas qui ſçût re

muer l'eau, n'a pas plûtôt la plume

à la main, qu'il paroît unferragus

& un pourfendeur de Géants.

On accuſe aſſés communément

les Poëtes d'être plus ſenſibles ſur

leur réputation, & de prendre feu

plus aiſément que les autres Sça

vants. * Genus irritabile vatum. Je

ne ſçais pas bien ſur quoi on fonde

ce préjugé , car je ne vois pas que

les autres ſoient moins délicats &

moins vifs ſur le chapitre de leurs

productions. Peut-être que comme

les Poëtes ſe vengent d'ordinaire

avec plus de vivacité & plus de ſel,

& que ſouvent un vers leur fait

raiſon d'un volume entier décoché

contre eux , on a eu plus d'égard

à l'éclat de la vengeance qu'à la

* Horat. Lib. II. Ep. 2.
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force du reſſentiment, & à l'effet

prompt & éclatant, que produifoit

dans eux la ſenſibilité, qu'à la ſenſi

bilité même. Il me ſemble qu'elle

eſt à peu prés égale dans tous les

Auteurs de quelque eſpéce qu'ils

ſoient & dans quelques ſiécles qu ils

ſe ſoient rencontrez; & ſi elle s'eſt

moins émancipée dans le nôtre ,

comme je le ferai voir dans la ſuite,

il ne faut pas croire pour cela qu'elle

ſoit diminuée. Je† all COIl"

traire plus vive qu'elle n'a†
été , & dans les régles elle le doit

être, puiſqu'elle n'a peut-être ja

mais été miſe à de plus fréquentes

& de plus cruelles épreuves que

depuis cinquante ou ſoixante ans.

En quoi cela ? en ce qu'on n'a peut

être jamais plus écrit que depuis ce

temps-là, & que dans la déman

geaiſon naturelle qu'ont les Sça

vants, de ſe contredire les uns les

autres , on peut dire qu'où il y a

plus de Sçavants, il y a auſſi plus

de conteſtations & de diſputes.

A ce principe general qui de lui
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même ne détermine pas plus utr

ſiécle que l'autre, & qui eſt égal &

uniforme pour tous les temps, j'en

ajoûterai l1Il particulier, qui eſt pro

pre de nôtre ſiécle. C'eſt cet eſprit

de juſteſſe, d'ordre & de§
qui s'y eſt introduit, & dont nous

avons obligation à la Philoſophie

moderne , comme l'a fort bien re

marqué * Mr l'Abbé Terraſſon. Je

ne prétends point pour cela faire

ici l'éloge de tout ce qui entre dans

Cette Philoſophie, ni en aprouver

toutes les opinions. Qu'elle ait tort

ou raiſon,en tout ou en partie, il eſt

toujours conſtant qu'elle nous a ren

du un ſervice ineſtimable,&dont l'u-

tilité ſe fera toujoursſentir de plus en

plus,en nousmettant en garde contre

Res préjugez,&en nous accoûtumant

à examiner tout ſur des régles fixes

& ſûres, à déveloper nos idées, à

raporter toutes choſes à leurs princi

pes, & à ne nous rendre qu'à ce qui

* Differt. Crit.ſur l' Iliade à Hom..

Préface. -
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nous eſt ſi clairement & ſi ſenſible

ment démontré, que la raiſon forcée

par l évidence, & ſubjuguée,pour

ainſi dire par la verité, ne puiſſe

ſe défendre de ceder.

Qu'eſt-il arrivé de là ? c'eſt que

la Critique mieux inſtruite & plus

éclairée, eſt auſſi devenuë plus ri

goureuſe & plus ſevere. Autrefois

on ſe contentoit à peu de frais.

Qu'on remonte cent ans, & moins

même, audeſſus de nous, on re

connoîtra que le gros des Ecrivains

donnoit ſes premiers ſoins au bril

lant de l'expreſſion, & qu'il en fai

ſoit ſon capital ; que ç'étoit être

éloquent, que de dire beaucoup de

choſes,quelque inuti'es qu'elles f ſ

ſent au ſujet , que ç'étoit être Sça

vant, que d'entaſſer citations ſur

citations, ſans nul beſoin , & par

pure parade de Doctrine. Cela s'a-

peloit Erudition, on couroitaprés,

& l'on jugeoit de la profondeur

& de l'étenduë de la ſçience d'un

Ecrivain au prorata du Latin & du

Grec , dont il bigaroit ſes Ecrits.
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Mais depuis que l'Eſprit de Géo

métrie nous a rapelé au vrai , les

choſes ont bien changé de face. On

a exigé qu'en écrivant , la principale

attention fût pour les choſes , ſans

préjudice néanmoins de la clarté

& de la régularité de l'élocution

qui a auſſi ſes droits , mais qui ne

doit être conſiderée qu'en ſecond ;

les mots étans faits pour exprimer

les penſées, & non les penſées,

pour donner de l'emploi aux mots.

• Ainſi, quand il s'eſt trouvé des

Ouvrages , qui péchoient par un

de ces deux endroits , on a eu

plus d'indulgence pour des irrégu

f § d'expreſſions qui pouvoient

fe réparer , & qui n'alteroient en

rien le fond des choſes, que pour

un manque de juſteſſe & de ſolidité

dans le raiſonnement , qu'on n'a

point pardonné , parce qu'il étoit

ſans remede. C'eſt ce qui a conſer

vé ou remis en honneur des Livres,

quoique d'ailleurs d'un langage ſur

anné, quand le fonds s'en eſt trouvé

bon, & c'eſt ce qui en a fait tomber
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en tout genre, une infinité d'autres

qui faiſoientl'admiration du Public,

il y a ſoixante ans; & qu'on ne lit

plus aujourd'huy , parce qu'on n'y

trouve riende ſolide , & qu on n'eſt

plus d'humeur à ſe payer de l'hºr

monie vaine d'une Période , qui

n'apprend rien. C'eſt pour cela

encore, que les Ouvrages des An

ciens qui ont écrit ſenſément, n'ont

rien perdu de leur prix dans les plus

§ Traductions ; tandis que

les plus brillantes, avec le langage

le plus noble & le plus fleuri, n'ont

pû nous ſéduire, en faveur de ceux

qui nous ont parû pécher dans

l'eſſentiel. -

On s'eſt donc mis à examiner les

- choſes de plus près, & ſi quelqu'un

s'eſt échapé à avancer des opinions

fauſſes, ou mal prouvées, il ne l'a

plus fait impunément. Les Sça

vans ne s'attaquoient gueres au

trefois que par jalouſie de mêtier,

ou par desraiſons d'interèt de Parti.

Je ne diſconviens pas que quelque

· fois il n'en arrive encore de même ,
4
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mais cela eſt borné à certaines ma

tieres : Hors de là on n'attaque

un Auteur, que parce qu'on croit

ue ſes Principes ſont faux , ou

qu'il les étend à des conſéquences

qui n'en ſuivent pas. Le goût que

la Philoſophie nous a donné pour

le vrai, ſuffit dans ces rencontres

pour animer nôtre zele. On ne

veut point que le Public reſte dans

l'erreur , & l'on n'épargne rien

pour le détromper. De là !, quelle

foule de Contradicteurs ! Quelle

ſévérité de critique ! & conſéquem

ment , quelles épreuves pour la

ſenſibilité naturelle ! Mais ſi elle

eſt plus ſouvent & plus vivement

attaquée, elle l'eſt auſſi avec plus

de ménagement& de modération ;

puiſqu'en même temps que l'eſprit

de Philoſophie a rendu la critique

lus fréquente & plus ſévére , il

† renduë auſſi plus ſage & plus

moderée ; & quoiqu'il ſoit vrai de

dire que l'eſprit de Politeſſe qui

ſe perfectionne, & s'épure tous les

jours dansune Nation d'un caractére

naturellement
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naturellement doux & humain, a

beaucoup contribué à inſpirer de

la retenuë & de la moderation

aux Sçavants mêmes, j'oſe direque

l'eſprit de Philoſophie y a eu encore

plus de part. Car cet eſprit nous

accoûtumant à chercher le vray, a

y tendre directement , & à regar

der, comme des inutilitez, tout ce

qui ne nous y méne pas, il écarte
comme étranger, tout ce qui n'eſt

pas raiſon , & par conſéquent

toute ſatyre perſonnelle. Il nous

fait entrevoir† toute invective,

un aveu ſecret d'impuiſſance de la

part de celui qui s'en ſert, & qui eſt

cenſé ne les employer que pour ſu

pléér au défaut des raiſons qui lui

manquent. Il ne va point recher

cher, ſi les preuves qu'allégue un

Adverſaire, viennent de ſon fonds

ou d'emprunt, mais il examine uni

quement,ſi elles ſont concluantes de

quelque part qu'elles viennent. Il ne

s'attache point à refuter pour cha

griner, mais pour inſtruire en réfu

tant. Lorſqu'il arrive à un Auteur

Avril 1717. E
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d'avancer des extravagances & des

viſions , ce n'eſt point en le traitant

de viſionnaire & d'extravagant ,

† montre qu'il a tort. L'affaite

e celui qui réfute, eſt de mettre

le Public au fait ; le Public inſtruit,

ſçaura de lui -même donner aux

opinions bien refutées, les qualifi

cations qui leur conviennent.

Ce ſont là les principes que donne

en cette matiere la veritable Phi

loſophie. Auſſi eſt-il vrai de dire ,

que depuis qu'elle s'eſt accréditée

parmi nous, les Sçavants ont †
porté dans leurs querelles plus de

moderation qu'ils ne faiſoient au

trefois , je ne doute pas qu'à me

ſure, que cet eſprit prévaudra, la

moderation n'aille toujours en aug

, mentant. Mais ſi malgré tout ce que

j'ai dit pour excuſer les Sçavants ,

au moins en partie, on refuſoit en

core de leur† aucune grace , je

ſerois du moins en droit d'éxiger

qu'on ne les accablât pas de tout le

blâme. Quelque coupables qu'on les

juge , j'oſe dire que ce ne ſont pas
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eux qui ont le plus de tort en tout

ceci, comme j'eſpere le prouver

bien-tôt dans la§ partie de

leur Apologie

AYant reconnu que l'ordre que

je me ſuis preſcrit†. le Mercure

de Mars, n'a point été improuvé ;

je continuërai volontiers à m'y con

former dans celui-ci. C'eſt ce qui

m'engage à faire ſucceder à l'Apo

logie que l'on vient de lire : les

trois Piéces de Vers ſuivantes. La

premiere qui eſt de Mº Arouet, a été

écrite de Sully, où il avoit été re

| legué par ordre de Mgr le Duc Ré

gent. On ne s'apperçoit point du

tout que la Muſe fleurie de ce jeune

Poëte, ait perdu dans la ſolitude

aucune des graces légéres, qui le

mettent à côté de Mº de la Cha

pelle & de Bachaumont.

EPITRE DE Mr AROUET

- A M ***

Vous l'Anacreon du Templet

O vous le ſage ſi vanté !

Quinous préchez la volupté

E ij
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Par§ Vers, & par vôtre exem

C :

Vous, dont le Luth délicieux,

Quand la goute au lit vous

condamne, -

Rend des ſons auſſi gratieux,

Que quand vQus chantés la To

CANE ,

Aſſis à la Table des Dieux.

Je vous écris , Monſieur, du ſé

jour du monde le plus aimable, ſi

je n'y étois point éxilé , & dans le

quel il ne me manque, pour être

hûreux , que d'en pouvoir ſortir ,

c'eſt ici que CH A p E L L E a de

meuré deux ans de ſuite : Mais

il n'y étoit point par ordre du Roy ;

je voudrois bien qu'il eut laiſſé

dans ce Château , un peu de ſon

génie , cela accommoderoit fort

un homme qui veut vous écrire ;

mais comme on aſſûre qu'il vous

l'a légué tout entier, jay été obligé

de recourir à lui - mème.

Et dans une Tour aſſez ſombre
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Du Château qu'habita jadis

Le plus badin des beaux Eſprits, .

Uubeau ſoir j'évoquai ſon ombre.

Aux Déïtez des ſombres lieux

Je ne fis point de ſacrifice ,

Comme ût fait un Prêtre des

Dieux ,

Ou quelque vieille PIToNIssE.

Il n'y faut pas tant de façon

Pour uneOmbre aimable &légere,

C'eſt bien aſſez d'une Chanſon ;

Et c'eſt tout ce que je puis faire.

En impromptu je lui dis donc,

Eh ! de grace , Monſieur Cha

pelle , -

Quittez le Manoir de Pluton,

Pour un Rimeur qui vous apelle.

Mais non ! ſur la Voute éternelle

Les Dieux vous ont reçûs, dit-on,

Et vous ont mis entre Apollon,

Et le fils jouflu de S E M E L L E.

Du haut de ce divin Canton

Deſcendez donc Monſieur Cha

pelle. -

Cette familiere oraiſon

Dans la demeure fortunée,

Reçût quelque approbation ,

:

E iii
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Car enfin, quoique mal tournée,

Elle fut faite en vôtre nom.

· Chapelle en ce moment-là donc,

· M'aparut par la cheminée,

Je fus bien-tôt, à ſon aproche,

Saiſi d'un mouvement divin ,

Car il avoit ſa Lire en main,

Et ſon Gaſſendi dans ſa poche.

Il s'apuyoit ſur BA cHAUMoNT,

Dont il ſe ſervit pour ſecond

Dans le recit de ce voyage,

Qui du plus charmant badinage

Eſt la plus charmante Leçon.

Je vous diray pourtant en con

fidence, & ſi la poſte ne me preſ

ſoit pas, je vous le rimerois, cE

B A c H A U M o N T , n'eſt pas tro

content de C H A P E L L E, il #

plaint qu'aprés avoir travaillé tout

· deux au même ouvrage ; Chapelle

lui a volé la moitié de la réputa

tion qui lui en revenoit & prétend

que c'eſt à tort, que le nom de ſon

Compagnon a étouffé le ſien ; car

c'eſt moy, me dit-il tout bas, qui

ai fait les plus jolies choſes du Vo

yage : témoins ces Vers.
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, Sous ce Berceau qu'Amour ex

prés

» Fit pourtoucher quelque Inhu

maine , -

» L'un de nous deux un jour au

frais,

, Aſſis prés de cette Fontaine,

,, Le cœur percé de mille traits,

» D'une main qu'il portoit à peine

,, Grava ces Vers § un Ciprés.

» Hélas que l'on ſeroit heureux

» Dans ce beau Lieu digne d'envie,

, Si toûjours aimé de Silvie,

» L'on pouvoit toûjours aIIlOulICllX

» Avec Elle paſſer la viel

Mais il ne s'agit pas ici de ren

dre juſtice à ces deux Meſſieurs :

Il ſuffit de vous dire que je m'a-

dreſſay à Chapelle, pour lui de

mander comme il s'y prenoit dans

le monde autrefois.

Pour chantertoujours ſur ſa Lire

Ces Vers aiſés, ces Vers coulans,

De la Nature heureux Enfans,

Où l'art ne trouva rien à dire.
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L'Amour, me dit - il, & le vin

Autrefois me firent connoître

Les graces de cet Art divin ;

Puis à * " * l'Epicurien

Je ſervis quelque tems deMaître,

Il faut que CHAULIEU ſoit le tien.

Vous voilà donc engagé, Mon

ſieur, à avoir de la bonté pour moi,

en faveur d'une Ombre dont la

Recommandation doit être excel

lente auprés de vous.

| c oN T E

*.

P A R M. D E S. A.

| E Dieu de l'Interèt, & le Dieu

de l'Amour ,

Chez un gros Partiſan ſe trouve

rent un jour :

L'avanture étoit rare , un mème

Domicile

par eux n'étoit guere habité.

Chacun alloit de ſon côté ,

L'un au plaiſir, l'autre à l'utile :
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Voici, dit l'Interêt, un Enfant bien

nipé,

Traits dorés, bon Carquois d'E-

béne ;

La dupe paroît bonne , & je ſuis

bien trompé ,

ſi je n'entire quelque aubene.

Veux-tu joüer, fils de Cypris,

J'ai des bijoux à ton uſage,

Qui pour argent prété, me furent

misen gage ;

Bracelets de §eux, où tiennent

des Rubis,

Bagues de ſentimens qui couvrent

un myſtére :

C'eſt autant de Threſors; à qui le

dites-vous ?

Je connois , dit l'Amour, le prix

de ces bijoux,

Le Tarif en eſt à Cythere :

Cà, joiions, Maſſe, un Trait, Pa

roli, Maſſe trois ;

Va le reſte de mon Carquois.

Facillement Amour ſe pique :

Son Joüeur, habile Narquois,

. a bien-tôt raflé la boutique ;

L'enfant dévaliſé s'enfuit au fond

des bois,
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Cacher ſa défaite, & ſes larmes.

L'Interêt diſpoſe des armes,

Dont l'Amour uſoir autrefois.

LES QUATRE AGEs

D E L A FIL L E ,

- O U A

L E B O N A G E

D'UNE F I L L E

PoUR BIEN cHoIsIR UN Epoux.

Par AM. D. F.

A quel âge une fille ſage

doit-elle choiſir un Epoux ?

Vers les quinze ans, on n'eſt pas

aſſés ſage, -

Pour choiſir le meilleur de tous.

A vingt-cinq ans, on peut être aſſés

âge ,

Pour craindre le meilleur de tous.

A quarante ans, on doit être aſſés

ſage,

Pour les conoître & les mépriſer
tOuS.
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Qu'à ſoixante & dix ans , la fille

mûre & ſage,

, Choiſiſſe un Époux de ſon âge ,

Qui pourra n'être alors,Tni raitre,

ni jaloux ;

Pourvû qu'elle ne ſoit , ni prude,

ni volage,

Ils pouront faire bon ménage.

Si ce n'eſt pas un hûreux Mariage,

Du moins c'eſt le plus ſage,

Et le mieux aſſorti de tous.

&##.6##'&#3##%

J'ai obligation à Mº Deliſle fa

meux Géographe , de la Relation

ſuivante : elle contient des faits ſi

ſinguliers, & ſi fort éloignés de nos

mœurs & de nos uſages , que ce

ſeroit priver les Amateurs de Voya

ges ,§ Piéce des plus curieu

ſes de ce Receuil, ſi je lui en ſubſti

tuois quelqu'autre. /

Il ſeroit à ſouhaiter, que lesper

ſonnes qui poſſédent des Relations

fidelles des Païs étrangers, vouluſ

ſent bien les communiquer à l'Au

teur du Mercure : en les mettant au

\
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jour, il ſauveroit par là quantité de

morceaux uti'es, qui s'anéantiſſent

ſouvent par une infinité d'inconvé

niens, & qui pouroient cependant

devenir auſſi neceſſaires, que cu

rieux par la ſuite.

R E L A T 1 O N.

De Banda, le 9. Octobre 1716.

'Ai commandé pendant deux ans

le Navire ScHAAP, pour aller

faire des découvertes du côté de

la Nouvelle Guinée ; mais je ne

m'en ſuis pas bien trouvé. J'û d'a-

bord le malheur d'y perdre mon

ſecond Pilote , nommé P 1 E T E R

JA N s s E N,un Caporal, neufou dix

Soldats , & quatre Matelots que

j'avois détachés dans une Chaloupe,

pour reconnoître la Côte & faire

de l'eau , leur imprudence leurcoû

ta la vie , car s'étant un peu trop

engagés dans les Terres contie mes

ordres, ils furent ſurpris par les Sau

vages, & accablés par leur grand

nombre
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nombre,il ne s'en ſauva qu'un Mate

lot & un Soldat , encore étoient-ils

bleſſés mortellement, ayant chacun

le corps 1iſſé de fléches, dont ils

moururent peu de tems aprés. Nôtre

Vaiſſeau étant§ le mo

ment, nous retirames ces deux Mal

heureux de l'eau où ils s'étoient jet

tés pour regagner laChaloupe.Nous

ne pûmes cependant arriver aſſés

à tems, pour empêcher que les Ha

bitans du Pais, vrais ANTRoPoPHA.

cEs, ne coupaſſent les têtes de ceux

de mes gens , qui étoient étendus

ſur le ſable, & ne les emportaſſent

dans les bois avec les Corps entiers

du Caporal & de quelques Soldats.

Epouvanté d'un ſpectacle ſi affieux,

je ne penſai qu'à faire enlever le reſ

te des Cadavres que jefis jetter dans

la Mer à deux lieuës au large, avec

des poids attachés aux jambes , afin

que les flots ne les raportaſſent point

ſur le rivage. Lorſque cet accident

arriva, nous moüillions à côté de

la Riviere des AssAsINs , à une

Iſle nommée NAMEToTTA. Cette

Avril 1717. F



62 L E ME RC U R E

Iſle eſt habitée par des Peuples de

Taille§ : ils ont trois

bâtons qui leurs traverſent le nez

en croix ,& qui viennent aboutir à

la bouche. Chaquebâton eſt comme

une petite broche , où l'on en

file les Harancs , les Hommes &

les Femmes vont nuds comme la

main : & comme ils ne connoiſſent

point du tout l'uſage du feu , ils ſe

nouriſſent de viandes cruës , vi

vants ordinairement de Serpens , de

Crapauds & de Limaçons de Mer :

mais ce qu'il y a de plus dénatu

ré, c'eſt qu'ils ont la barbare coû

tume de ſe repaître de chair hu

maine; & ſemblables à des Tigres,

ils déchirent entre leurs dents,

des enfans encore tout fumans ,

les arrachans ſouvent du ſein des

femmes de leurs ennemis , parce

qu'ils trouvent plus de ragoût dans

cette chair tendre & nouvelle,

que dans celle des perſonnes plus

âgées. Il eſt ordinaire de voir le

fils ronger avidement le cadavre

de ſon pere ou de ſa mere, & tirer
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--

gloire d'avoir dévoré un plus grand

nombre d'hommes. Comme nos

vivres étoient preſque conſom

mez ou gâtez, & que nous étions

à la veille de perir de faim ; Ré

duits à cette dure extrémité , nous

† le party d'avancer dans

'interieur du Païs pour giboyer,

quelque danger qu'il y eut à l'en

treprendre : à peine étions-nous en

marche , que nous fûmes aſſaillis

par ces GoL 1 A r s ; nous fîmes

feu ſur eux , & en ayant tué &
bleſſé quelques-uns , entre autres

deux ou trois femmes , ils en fû

ſent ſi effrayez , qu'ils prirent la

fuite, & abandonnerent leurs†

Nous enlevâmesà nôtre tour leurs

bleſſez , & les ayant conduits dans

#ôtre Vaiſſeau, nous les fîmes bien

ſoigner & panſer ; Aprés un auſſi

oux traitement, nous renvoyâmes

une de ces femmes , deux jours

ºptés : Elle revint le lendemain,

ºcompagnée de pluſieures autres ,

# hommes les ſuivans de loin,

elles vinrent à nous avec confiance ,

F ij
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portant chacune derrier ſon dos

des animaux de differentes eſpé

ces, que leurs Maris avoient tué :

On leur fit boire quelques coups

d'Eau-de-Vie , qu'elles trouverent

délicieuſe. Leur ayant enſuite fait

entendre avec peine par des ſignes,

que nous étions prêts de rendre leurs

Compagnes & les autres bleſſés, ſi

elles nous aportoient une certaine

quantité de proviſions, elles y con

ſentirent ; en effet s'en étant re

tournées, nous fûmes bien ſurpris

quelque tems après,de les voir re

venir , chargées de toutes ſortes

de Vénaiſon, qu'elles nous don

nerent ſans compte. Ce qui nous

frapa le plus , c'eſt que pendant

cette muette Négociation , aucun

homme n'oſa s'approcher de nôtre

· Navire. Nous remarquâmes qu'ils

paroiſſoient tres - ſoumis à leurs

femmes , & qu'elles étoient les

Maîtreſſes. Toutes les fois qu'elles

ſe préſenterent devant nous, elles

avoient la pudeur de couvrir le

derriere avec leurs mains , ſans
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s'embaraſſer du reſte. Elles ſont ſi

agiles , qu'étant pourſuivies par

des Bêtes féroces , dont ces forêts

ſont remplies : elles grimpent pour

s'en garantir, ſur les arbres , avec

leurs enfans attachés ſur le dos,

auſſi légérement que des S1 N G E s.

Les Peuples qui habitent les

bords de la Riviére des AssAssINs,

ne le cedent point en Cruauté ni

en Figure épouventable à ceux de

P'Iſle , ils vont à la Chaſſe des hom

mes,comme on fait enEurope à celle

des Bètes : ils ont le nez entiére

ment fendû , y fourant des bro

chettes de la même maniére qu'on

les met en Hollande aux Saumons

fumez ? En leur regardant les na

rines, on leur voit facilement le .

fond du goſier , quand nous nous

approchions d'eux, ils mouroient

d'envie de s'élancer ſur nous pour

nous dévorer, mais nos armes pour

leſquelles ils avoientde terribles fra

yeurs , les tenoient en reſpect.

Quelque induſtrie que nous em

ployaſſions pour en tirer quelque

F iij
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lumiére, il ne nous fût pas poſſible

de découvrir en eux aucune lüeur

de raiſon. Il ſemble que la nature

les a formé, à la figure prés, de la

même ſubſtance dont elle a pétri

les Panthéres & les Lyons ; tant

· il y a de conformité entre ces hom

es & cesBêtes toujours altérées de

§ Plus on avance vers L'Esr,

plus les hommes y ſont grands &

puiſſants , J'ay obſervé des traces

, de pieds d'homme, qui avoient le

double des nôtres. En quelque

- endroit que nous abordaſſions de

cette Riviére , nous ne trouvions

que de ces faces hideuſes & ſan

| guinaires, Auſſi nous fut - il im

poſſible de pouvoir négocier avec

ces Mangeurs d'hommes : Enfin

accablés d'incommodités , de fati

gues, &expoſés à chaque inſtant de

perdre la vie à travers une infinité

de dangers, & toujours la ſonde

à la main, nous abandonnâmes ces

abominables Contrées pour rega

gner B A N DA, où me voici rendu,

graces à Dieu.
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r Mon Equipage qui étoit compo

ſé de 126 hommes, en partant de

cette derniére Place, a preſque

tout péri , à l'exception de quatre

hommes ſeulement ; ſçavoir VvIL

LEM GoRIs, JEAN HERMANz, GIs

BERT PIETERsEN, avec ſon frere

VvILLEM D'YkHURPEN , & moi.

Tout le Païs de la nouvelle

Guinée eſt ſabloneux, le côté du

S U D eſt ſemblable à la Hollande,

on y voit des Dunes, & entre ces

Dunes, des Prairies pendant 3o ou

4o lieuës. A 25 ou 3o lieuës dans

le Païs , on trouve des Monta

gnes extrémement élevées, dont

les Environs ne ſont point habités,

Cette côte eſt remplie d'une prodi

gieuſe quantité de Lapins, elle eſt

de plus,fort ſaine , &on peut apro- .

cher la Terre d'auſſi prés qu'on

le veut. -

Devant la Riviére d' A B E L

T A T M A N s , à 5o lieuës au Lar«

ge, noustrouvâmes un Banc deva

ze,long de 3o lieuës ſelon nôtre

eſtime , & quand nous l'ûmes paſ
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ſé, nous n'ûmes plus de fonds; il

· ya bien de l'apparence que ce Banc

étoit autre-fois une Iſle que la Mer

a ſubmergée : car la profondeur en

eſt de 3o, en diminuant juſqu'à

deux braſſes, & c'eſt à la profon

deur de deux Braſſes que la Terre

eſt la plus ferme.

#####.##3####

MEMOIRE HISTORIQUE,

De Lunéville en Lorraine, le 15:

Avril 1717.

J† trop à vôtre Mer

cure , Monſieur, pour ne vous

pas communiquer , l'Extrait que

j'ay fait d'un Mémoire curieux, qui

m'eſt tombé entre les mains ces

jours paſſés. Ce Mémoire eſt in

titulé , HIsToIRE o U MEMoIREs

D E M* LE CARDINAL DE RETz,

vousſçavez, Monſieur, avec quel

ſoin je recherche tout ce qui peut

me procurer une parfaite connoiſ

ſance de nôtre Hiſtoire, & patti
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•ulierement des Régnes de nos der

niers Monarques, ſous leſquels la

Monarchie eſt montée au plus haut

période de ſa Grandeur, vous ju

gerez de là que ma joye fut ex

trème, de voir entre mes mains les

Mémoires d'une perſonne qui a

joiié un ſi grand Rôle dans le Sié

cle dernier. LaLecture ſurpaſſa mon

attente ; Jamais homme n'a eû

un eſprit plus propre pourbien écri

re l'Hiſtoire, que Mr le Cardinal

de Retz. La plûpart des grands

Hommes qui ont écrit leurs propres

Mémoires, je n'en excepte point

Céſar, ſe ſont contentez de nous

raporter nuëment les faits qui
étoient à leur avantage, ſans nous

inſtruire des motifs qui les enga

geoient à agir. Le Cardinal de

Retz aucontraire, nous fait part de

tous les motifs qui conduiſoient les

principaux Autheurs de ſon tems.

Il parle de lui - même , comme il

parle des autres, je veux dire,qu'il

· découvre également ſes Vices & ſes

Vertus, enſorte qu'on croit en liſant
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cette Hiſtoire, que le principal but

de l'Hiſtorien a été de procurer à

ſes Lecteurs une exacte connoiſſan

ce des Hommes. Une pareille Hiſ

toire apprend mieux la Morale, que

tous les Traitez des Philoſophes.

Vous connoîtrez mieux , Mon

ſieur , ce que j'ay l'honneur de

vous dire, par l'Extrait que je vous

envoye des plus beaux endroits de

ces Mémoires, & que j'ay crû plus

propre à interreſſer les Lecteurs

du Mercure. Il ſeroit à ſouhaiter

que ceux qui ont entre leurs mains .

unpareilThréſor, vouluſſent en fai

re part au Public. En ce cas vous y

trouveriés la matiére de pluſieurs

Morceaux d'autant plus interreſ

ſans pour vos Lecteurs , qu'ils y dé

couvriroient pluſieures Anecdotes,

qu'on ne peut trouver autre part.

Le Mémoire qui m'a été com

muniqué,eſt écrit de la propre main

de Son Eminence, mais ceux qui

ont eû ce Thréſor en leur poſſeſ

ſion, n'en ont point eû aſſez de ſoin ;

pluſieurs feüillets ſont arrachez :
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enſorte qu'il n'eſt 1eſté qu'environ

trente pages de tout le†
Livre de cette Hiſtoire , dans le

quel il paroît que ce grand Hom

me rendoit compte à la perſonne à

ui ces Mémoires ſon†
† éducation & de la maniére dont

il étoit entré dans le monde : Car

dés le prémier Livre , il nous fait

un recit trés circonſtancié de ſa no

mination à la Coadjutorerie de Pa

ris, & de ce qui y avoit donné lieu

& finit ainſi. Il me ſemble que j'ay

été juſqu'ici dans le Partere ou tout

au plus dans l'Orcheſtre, à joüer&

à badiner avec les Violons : je vais

monter ſur le Théatre,où vous ver

rez des Scénes, non pas dignes de

vous, mais un peu moins indignes
de vôtre attention. +

J'ay choiſi dans cette premieie

partie,deux endroits qui m'ont parû

devoir être les plus intereſſans pour

toutes ſortes de Lecteurs , quoi

qu'il y en ait d'infiniment plus in

tereſſans pour ceux qui ſe mélent

de la Politique , & du Gouverne

* ,

: *
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ment des Etats : Voici le premier.

Feiie Mº de Choiſy propoſa une
romenade à S.†, & dit en

§ à M° de Vendôme, qu'il

y falloit donner la Comédie à Mr

de Lizieux. Le bon homme qui

admiroit les Piéces de Corneil,

répondit qu'il n'en feroit aucune

difficulté , pourvû que ce fut à la

Campagne, & qu'il y eut peu de

monde. La partie ſe fit , on con

vint qu'il n'y auroit que Mde & Mlle

de Vendôme , Mde de Choiſy,

Mr de Turenne , Mº de Brion,

Voiture & moi. Le Comte de Brion

qui avoit été deux fois Capucin,

& qui faiſoit un ſalmigondi perpétuel

de dévotion & de péché , ſe char

gea de la Comédie & des Violons ;

je me chargeai de la colation.

Nous allames à S. Cloud chez

Mr l'Archevêque , les Comédiens

qui joüoient ce ſoir à Ruel chez

Mr le Cardinal de Richelieu, n'ar

riverent qu'extrêmement tard. Mr

de Lizieux prit plaiſir aux Violons,

Mº° de Vendôme ne ſe laſſoit point

de
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de voir danſer Mlle ſa fille , qui

danſoit pourtant toute ſeule : Enfin

l'on s'amuſa tant , que la petite

pointe du jour (c'étoit aux grands

jours d'été) commençoit à paroître,

quand on fut aubas de la deſcente

des Bons-Hommes , juſtement au

pied, le caroſſe arrêta tout court :

Cbmme# à une des portieres,

avec Mll° de Vendôme , je deman

dai au Cocher, pourquoiilarrètoit,

il me répondit avec une voix

fort étonnée , voulez-vous que je

aſſe par deſſus tous les Diables qui

† devant moi ? Je mis la tête à

la portiere , & commej'ay toûjours

eu la vûë fort baſſe, je ne vis rien.

M° de Choiſy qui étoit àl'autre por

tiere avec Mr de Turenne , fut la

† qui apperçût du carroſſe,

a cauſe de la frayeur du Cocher ;

je dis du carroſſe , car cinq ou ſix

Laquais qui étoient derriere,crioient

J E s U 5 MA R 1 A , & trembloient

déja de peur. Mº de Turenne ſe

jetta en bas du carroſſe aux cris

de M° de Choiſy. Je crû que c'é-

Avril 1717. " G
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toient des voleurs , je ſautai auſſi

en bas du carroſſe, je pris l'épée

d'un Laquais , je la tirai, & j'allai

joindre Mº de Turenne de l'autre

côté , que je trouvai regardant

fixement quelque choſe que je ne

voyois point. Je lui demandai ce

qu'il regardoit, & il me† 2

en me pouſſant le bras, & aſſés bas,

je vous le dirai , mais il ne faut

pas épouventer ces Dames , qui

hûrloient plûtôt qu'elles ne crioient.

Voiture commença un O R E M U s.

Vous connoiſſés peut-être les cris

aigûs deMºe de Choiſy : ils ne diſ

continuerent point. Ml'e de Ven

dôme diſoit ſon Chapelet. Mde de

Vendôme vouloit ſe confeſſer à Mr

de Lizieux, qui lui diſoit , ma fille

n'ayez point de peur , vous êtes en

la main de Dieu, & le Comte de

Brion avoit entonné bien dévote

ment avec tous nos Laquais , les

Litanies de la Vierge. Tout cela ſe

paſſa, comme vous pouvés croire,

en même tems , & en moins de rien.

M" de Turenne qui avoit une petitc
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| épée à ſon côté, l'avoit auſſi tirée,

& après avoir regardé , comme je

| vous ai déja dit, il ſe tourna vers

t moi de l'air dont il eut donné une

bataille, & me dit ces paroles :

| Allons voir ces gens-là. Quels

| gens lui repartis-je : Et dans la vé

| rité, n'appercevant rien à cauſe de

| ma mauvaiſe vûe, je croyois que

tout le monde eut perdu le ſens.

Il me répondit ,§ je

crois que ce pouroit bien être des

Diables. Comme nous avions déja

fait cinq ou ſix pas du côté de la

C HA N N E R 1 E, & que nous étions

| par conſéquent plus proches du Spe

| ctacle , je commençai à apperce

voir quelque choſe, & ce qui m'en

parut , fut une longue Proceſſion

de Phantômes noirs , qui me don

| na dabord plus d'émotion, qu'elle

n'en avoit cauſé à Mr de Turenne, .

mais qui par la réflexion que je fis',

| que j'avois long-tems cherché des

| Eſprits , & qu'apparemment j'en

trouvois en ce lieu , me fit faire

, un mouvement plus vif que les

Gij
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manieres de Mr de Turenne ne

lui permettoient de faire. Je fis

deux ou trois ſauts vers la Proceſ

ſion : Les gens du carroſſe qui

croyoient que nous étions aux

mains avec tous les Diables, pouſſe

rent un grand cri, & ce ne fut pour

tant pas eux qui eurent le plus de

frayeur. Les pauvres Auguſtins Ré

, formés , que l'on apelle les Capu

cins Noirs, qui étoient nos Diables

d'imagination, voyans venir à eux

deux hommes qui avoient l'épée

à la main , l'ûrent tres-grande , &

l'un d'eux ſe détachant de la trou

e, nous cria , Meſſieurs , nous

§ de pauvres Religieux, ne

faiſins de mal à perſonne , & qui

venons nous rafraichir un peu dans

la Riviere pour nôtre ſanté. Nous

retournâmes au carroſſe Mr de

Turenne & moi , avec des éclats

de rire , que vous vous pouvés

imaginer, & nous fîmes,lui & moi,

dés ce moment-même , deux réfle

xions que nous nous communiquâ

mes dés le lendemain matin. Il me
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jura que la premiere apparition de

ces phantômes imaginaires lui avoit

donné de la joye , quoiqu'il eut

toujours crû auparavant qu'il au

roit peur, s'il voyoit jamais quel

que choſe d'éxtraordinaire ; &

je lui avoiiai que la premiere vûë

m'avoit émû, quoique j'euſſe ſou

haité toute ma vie de voir des

Eſprits. La ſeconde réflexion que

nous fimes, fut , que tout ce que

nous voyons dans la vie de la plû

part des hommes, eſt faux. Mr de

Turenne me jura, qu'il n'avoit ſenti

aucune émotion : Il convint que

j'avois eû ſujet de croire par ſon

regard ſi fixe , & ſon mouvement

ſi lent, qu'il en avoit eû beaucoup.

Je lui confeſſai que j'en avois eû

dabord, & il me proteſta, qu'il avoit

juré ſur ſon ſalut, que je n'avois

eu que du courage & de la gayété.

Qui peut donc croire la vérité,

que ceux qui l'ont ſentie ; & le

Préſident de Thou a eu raiſon de

dire, qu'il n'y a de véritables Hi

ſtoires, que celles qui ont été écri

G iij
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tes par des Hommes qui ont été

aſſés ſincéres , pour parler vérita

blement d'eux - mêmes.Ma Morale

ne tire aucun mérite de cette ſin

cérité ; car je trouve une ſatisfa

ction ſi ſenſible à vous rendre com

pte de tous les replis de mon ame,

& de ceux de mon cœur , que la

raiſon à mon égard , a beaucoup

moins de part, que le plaiſir dans

la Religion , & l'exactitude que

j'ay pour la Vérité. .. | | |

- Mº deVendôme conçût un mé

pris inconcevable pour le pauvre

Brion, qui en effet avoit fait voir

auſſi de ſon côté dans cette avantu

re,une foib'eſſe inimaginable. Elle

s'en mocqua avec moi, dès que

nous fûmes rentrez en caroſſe, &

me dit : Je ſens,à† que je fais

de la valeur, que je ſuis petite Fille

de Henry le Grand. Il faut que

VOtlS IlC craiguiez rien, puiſque vous

n'avez pas eü peur en cette occa

ſion. J'ay eû peur, lui répondis-je,

Mlle , mais comme je ne ſuis pas

ſi dévot que Brion, mapeur n'a pas
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tourné du côté des Litanies. Vous

n'en n'avez point eû, me répondit

elle; & je crois que vous ne croyez

pas aux Diables : car Mº de Tu

renne qui eſt bienbrave, a été bien

émû lui même , & il†

vîte quevous. Je vous confeſſe que

cette diſtinction, qu'elle mit entre

Mr de Turenne & moi, me plût .

& me fit naître la penſée d'hazarder

quelque douceur. Je lui dis donc ;

l'on peut croire le Diable ſans le

craindre, il y a des choſes au mon

de plus terribles. Et quoi ? reprit

elle. Elles le ſont ſi fort que l'on n'o.

ſeroit même les nommer,lui répon

dis-je Elle m'entendit bien à ce

qu'elle m'a confeſſé depuis : mais

elle n'en fit pas ſemblant. Elle ſe

remitdans la converſation publique,

l'on deſcendit à l'Hôtel de Vendô

† &chacun s'en retourna chez
O1. " " - - * º * a - -

- Voici deux autres Avantures qui

m'ont frappé, non, par leurs Cir

conſtances, mais par les ſuites qu'-

elles eurent. • · · · - ,
4
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Le Cardinal de Richelieu étant

mort, le Roy ratifia les Legs que ce

Miniſtre avoit fait des Charges &

desGouvernemens : il† tOl1S

ſes Proches , il maintint , dans le

Miniſtére toutes ſes Créatures , &

il affecta de recevoir aſſez mal tous

ceux qui avoient été mal avec lui.

Je fus le ſeul Privilegié.Lorſque

Mº l'Archevêque de Paris me pré

ſenta au Roy, il me traita , je ne

dis pas ſeulement honnêtement ,

mais avec une diſtinction qui ſur

prit & qui étonna tout le monde.

Il me parla de mes Etudes, de mes,

Sermons , & il me fit même des

railleries douces & obligeantes. Il

me commanda de lui faire ma Cour

toutes les ſemaines. Voici les rai

ſons de ce bon traitement, que nous

ne ſçûmes nous-mêmes que la veil

le de ſa mort,qu'il les dit à la Reine.

Ces deux raiſons ſont deux avanz

tures qui m'arivérent au ſortirduCol.

lege,& deſquelles je ne vous ay pas

parlé, parce que je n'ai pas crû,

que n'ayant aucun raport à rien
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ar elle-mêmes , elles mériraſſent

§ vôtre réfléxion. Je ſuis

obligé de les expoſer en ce lieu,

aTC C† je trouve que la fortune

§ a donné plus de ſuite ſans com

paraiſon , qu'elles n'en devoient
avoir naturelleInent. ... .

Un † aprés que je fus ſorti

du College, le Valet de Chambre

de mon Gouverneur trouva chez

une miſérable Epingliére une Niéce

de 14 ans qui étoit d'une beauté

ſurprenante. Il l'acheta pour moy

cinquante Piſtoles; aprés me l'avoir

fait voir, il lui loüa une Maiſon

à Iss1, il mit ſa ſœurauprés d'Elle,

& j'y allai le lendemain qu'elle y fut

logée. Je la trouvai dans un abat

tement extrême,& je n'en fus point

ſurpris, parce que je l'attribuai à

la pudeur. J'y trouvai quelque cho

ſe le lendemain de plus, qui fut,

une raiſon encore plus ſurprenante

& plus extraordinaire que ſa beau

té, & c'étoit beaucoup dire. Elle

me parla ſagement , ſaintement ,

& ſans emportement , Toute -
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fois elle , ne pleura qu'autant

qu'elle ne† s'en empêcher. Elle

craignoit ſa Tante à un point qui

me fit pitié. J'admirai ſon eſprit,

& aprés j'admirai ſaVertu. Je la

† autant qu'il le falut pour

'éprouver: j'eu honte pour moi mè

me. J'attendis la nuit pour la met

tre dansmon carroſſe.Je la menai à

ma Tante de Megnelay, qui la mit

dans un Convent, où elle mourut S

ou 1o ans aprés,en réputationdeSain

teté. Ma Tante, à qui cette fille a

voüa que les menacesdel'Epingliere

l'avoient ſi fort intimidée , qu'eile

auroit fait tout ce que j'aurois

voulu , fut ſi touchée de mon

procédé, qu'elle alla dés le lende

main , le conter à Mº de Lizieux ,

qui le dit, le jour-même, au Roy à

ſon dîné. Voilà la premiere de ces

deux avantures ; la ſeconde ne fut

† de même nature , mais elle ne

t pas un moindre effet dans l'eſ

prit du Roy.

Un An avant cette premiere Avan

ture, j'étois allé courre le Cerf à
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Fontainebleau , avec la Meutte de

Mº de Souvray. Comme mes Che

vaux étoient fort las, je pris la poſte

pour revenir à Paris. Etant mieux

monté que mon Gouverneur , &

qu'un Valet de chambre qui cou

roit avec moi, j'arrivai le premier

à Juviſy, & je fis mettre ma Selle

ſur le meilleur Cheval que j'y trou

vai. Couteneau Capitaine de la pe

tite Compagnie des Chevaux-Le

·gers du Roy, brave, mais extrava

gant, qui venoit de Paris auſſi en

poſte, commanda à un Palfrenier

d'ôter ma Selle, & d'y mettre la

ſienne. Je m'avançai, en lui diſant,

que j'avois retenu le Cheval ; &

comme il me voyoit un petit colet .

uni & un habit ſimple, il me prit

pour ce que j'étois en effet, c'eſt-à-

dire, pour un Ecolier, & il ne me

répondit que par un ſouſflet, qu'il

me donna à tour de bras, & qui me

mit tout en ſang Je mis l'epée à la

main, & lui auſſi, & désle premier

coup que nous nous portâmes, il

· tomba, le pied lui ayant gliſſé ; &
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comme il donna de la main , en ſe

voulant ſoûtenir,contre un morceau

de bois pointu, ſon épée s'en alla

auſſi de l'autre côté. Je me recu

lai deux pas, & lui dis de repren

dre ſon épée , il le fit, mais ce fut

par la pointe , car il m'en préſenta

la garde en me demandant un mil

lion de pardons. Il les redoubla

bien ; quand mon Gouverneur fut

arrivé, qui lui dit qui j'étois : il re

tourna ſur ſes pas, & alla conter au

Roy, avec lequel il avoit une très

grande liberté , toute cette petite

Hiſtoire : elle lui plût , & il s en

ſouvint en tems & lieu , comme

vous l'allez voir.

Le bon traitement que je rece

vois du Roy, fit croire à mes pro

ches, que l'on pourroit peut - être

trouver quelque ouverture pour

moi à laCoadjutorerie deParis. Ils y

trouvérent dabord beaucoup de dif

ficulté dansl'eſprit de mon Oncle,

très petit, & par conſéquent jaloux

& difficile. Ils le gagnerent par le

moyen d'Efita ſon Avocat & de

Coeuret
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Cœuret ſonAumônier,mais ils firent

en même tems une faute qui rompit,

au moins pour ce coup, leurs meſu

res. Ils firent éclater contre mon

ſentiment, le conſentement de Mr

de Paris , & ils ſouffrirent même ,

que la Sorbonne , les Curez & le

Chapitre lui en fiſſent des remer

cîmens. Cette conduite eut beau

coup d'éclat , mais elle en eut

trop. M* le Cardinal Mazarin,

Deſnoyers & Chavigny en prirent

ſujet de me traverſer, en§ 2l1

Roy,qu'il ne falloit pas accoûtumer

les Corps à ſe déſigner eux mêmes

des Archevêques : Deſorte que Mr

le Maréchal de Schomberg , qui

avoit épouſé en premieres Noces ma

Couſine germaine , ayant voulu

ſonder le Gué , n'y trouva aucun

jour. Le Roy lui répondit avec

beaucoup de bonté pour moi, mais

que j'étois trop jeune, & que l'affai

re avoit fait trop de bruit avant

que d'aller à lui; & autres choſes....

Le Roy mourut. ... Mº de Beau

vais .. prit la figure de premier

Avril 1717.
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Miniſtre , & demanda dés les pre

miers jours aux Hollandois, qu'ils

ſe convertiſſent à la† Ro

maine , s'ils vouloient demeurer

dans l'Alliance de France. La Reine

eut honte de cette momerie du

Miniſtre. Elle me commanda d'al

ler offrir de ſa part , la premiere

place à mon pere , & voyant qu'il

refuſoit obſtinément de ſortir de ſa

Célule des Peres de l'Oratoire, "

Elle ſe mit entre les mains de Mr

le Cardinal Mazarin. Vous pou

vés juger qu'il ne me fut pas diffi

cile de trouver ma place dans ces

premiers momens , dans leſquels

d'ailleurs l'on ne refuſoit rien ... .

Madame de Megnelay & Mr de

Lizieux demanderent la Coad

jutorerie pour moi , & la Reine

leur refuſa , diſant qu'elle ne l'ac

corderoit qu'à mon pere , qui ne

vouloit point du tout paroître au

Louvre. Il y vint enfin une unique

fois. La Reine lui dit publique

ment qu'elle avoit reçû ordre du

feu Roy , la veille de ſa mort , de
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me la faire expédier , & qu'il lui

avoit dit en préſence de Mº de

Lizieux, qu'il m'avoit toujours eû

dans l'eſprit depuis les deux avan- .

tures , de l'Epingliere & de Cou

[CIlCaU1. § raport de ces deux

bagatelles ài§ de Paris :

Et voilà toutefois comme la plûpart

des choſes ſe font.

J'eſpere, Monſieur, que les Ex

traits que je vous fournirai du ſe

cond Livre de cet excellent Ouvra°

' ge , vous feront encore† de

plaiſir. Vous pourrés en iſpoſer,

comme de vôtre bien propre, & les

inſerer dans vôtre Mercure, Je me

ferai toujours un plaiſir de vous té

moigner &c.

(cr>3.8@3 <x3ét» Q9.363ſdk9tc63 $.tºp3

N OU V E L L E S DE PA R I S.

E 28.jour de Pâques, le Roy

ayant été préparé la veille

† Mº l'Abbé Fleury ſon Confeſ

eur, ſe confeſſa à lui pour la pre

, miere fois. Il rempliten Roy Tres

Hji
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CH R E'T 1E N, ce devoir de Re

ligion, avec tout le recueillement,

· & l'édification poſſible.

Le même jour, le Roy fit rendre

les Pains-benis à l'Egliſe de Saint

Gèrmain , l'Auxerrois ſa Paroiſſe ,

par M* l'Abbé du Cambou l'un

de ſes Aumôniers , en Rochet : S

M. voulut voir de ſon Balcon la

marche de cette Cérémonie , qui

étoit tres-magnifique ; il y avoit

huit Pains ornés de Banderoles aux

Armes de France & de Navarre ,

portés par 16 Suiſſes de la Garde,
précédés des Trompetes, Timbales,

Haut-bois &Tambours , accompa -

gnés de pluſieurs Officiers du Roy.

Mº du Cambou alla à l'Offrande ,

- avec un Cierge garni de Louis

d'Or : Il fit pluſieures libéralités

aux Quéteuſes.

Mde Ducheſſe de Berry le fit

rendre auſſi le même jour , à l'E-

gliſe de Saint Sulpice ſa Paroiſſe ,

par Mº l'Abbé de Partenai l'un

de ſes Aumôniers , en Rochet. Il y

avoit pareillement huit Pains-benis

- -
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ornés des Banderoles aux Armes de

† & d'Orleans, portés par 16

Suiſſes, précédés de 12 valets-de

Pied, 8 Haut-bois, 8 Trompettes,

des Tambours & Timbales : Cet

· Aumônier alla à l'Offrande , avec

un Cierge tout piqué de Louis :

Il fit beaucoup de chalités aux

Quéteuſes & aux Pauvres. Cette

Princeſſe entendit ce jour- là la

Meſſe & les Vêpres aux Carmelites

de la ruë de Grenelle.

Mgºle Duc d'Orleans fit rendre auſſi

8 Pains - benis , avec les mêmes

Cérémonies à S. Euſtache ſaParoiſſe.

On annonça le matin à la Cour,

la mort de Mº de Briſſac Lieute

nant des Gardes du Corps , de la

Compagnie de Villeroy , & Gou

verneur de Guiſe , arrivée à mi

nuit. -

J'oubliai de vous informer , que

M. le Duc Régent avoit accordé ces

jours paſſés, trois Brevets de Con

•ſeillerd'Etat, l'un àM l'Archevêque

de Cambrai ,. les deux autres à

Mr le Comte de Chiverni , & à

H jii



9o L E M E R C U R E

M" le Marquis de Canillac.

Le 29 , Mr Binet le Cadet

· Perruquier & Barbier du Roy ,

mourut âgé de 35 ans. : |

Le Lundy de Pâques , Mºº

Sallo Abbeſſe des Cordelieres,

rentra dans ſon Convent , ſuivant

l'Arrèt du Parlement rendu en ſa.

faveur ;toutes les Religieuſes de ſa

Communauté vinrent au devant

d'elle , pour la recevoir.

Le 3o, Mº le Cardinal Archevê

que de Paris, s'étant rendu à l'Ab

baye Royale de Chelles , donna

le Voile blanc à la Princeſſe Louïſe

Adelaïde. d'Orleans * Cadette de

Madame Ducheſſe de Berry : Cette

Cérémonie ſe fit à huis clos, en

préſence de Madame la Ducheſſe

d'Orleans. «:

Ce matin avant la Meſſe, le Roy

a" donné la premiere Audience à

M. le Comte de Kinigſegg Ambaſ

ſadeur de l'Empereur, étant con

duit par Mº le Marquis de Magny "

* Née le 13 Aouſt , 169s.
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Introducteur des Ambaſſadeurs ;

Mr le Maréchal d'Uxelles y étoit

préſent , comme Sécrétaire des

Affaires Etrangéres. Aprés la Meſſe,

tous les Miniſtres Etrangers s'y ſont

trouvés.Mr le Nonce en ſortit le

dernier. • " -

Mgr le Duc Régent a écrit une

Lettre Circulaire à tous les Prélats

du Royaume, pour les éxhorter à

la Paix. -

Le 31, Mº le Duc de Villeroy

ayant vû S. A. R. à 11 heures &

demie, on ſçût un moment aprés,

que Mº de la Boulaye le plus an

| cien des Enſeignes de la Compa

gnie de Villeroy , étoit monté à la

Lieutenance de feu Mº de Briſſac,

& que la Brigade du défunt avoit

| été accordée auMarquis du Palais

Colonel de Cavalerie réformé, à

la ſuite du Régiment du Mayne.

Le Roy allant à ſon Diner, re

çût l'avis, que la Reine d'Eſpagne
étoit§ accouchée le 21

d'un ſecond Prince. A trois heures,

le Prince de Cellamaré Ambaſſa

' A jiii
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deur d'Eſpagne en vint apporter la

confirmation à S. M. On ſçût que

cet Infant, qui eſt le cinquiéme de

la Maiſon Royale , avoit été on

doyé,& nommé Don Franciſco. Au

départ du Courier, le Prince &

la Reine ſe portoient bien. Le

Prince Cellamaré prépare une

Fête magnifique pour la Naiſſance

de cet lnfant.

On a eu avis que M. Burlet pre

mier Medecin de S. M. C. revenoit

d'Eſpagne.

Le premier Avril , on a vû

relever les Quartiers des Gardes

du Corps& des Chevaux LEGERs.

M. le Duc de Chaulnes Capitaine

Lieutenant de la Compagnie des

Chevaux LEGERs , accompagné de

ſept ou huit Maréehaux des Logis,

vint faire ſa Cour au Roy.

Le 2, M A D A M E ſe fit ſeigner ,

pour rémédier à une eſpéce d'aſſou

iſſement , dont elle ſe ſent incom

modée. S. M. y envoya M. Roland

un de ſes Gentils-Hommes ordi

naires , pour lui faire ſes Compli

1 IlCIlS • -
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M. le Marquis d'Albergotti a la#

par ſa mort, une riche Succeſſion ;

il joüiſſoit de 8oooo livres de Ren

tes, Sçavoir le Gouvernement de

Sar-Louis de 2oooo livres , une

Penſion de 1oooo livres, comme

Lieutenant General, ſon Regiment

Royal Italien de 3oooo livres, &

de biens conſidérables en Italie.

Il a inſtitué M. le Marquis d'Al

bergotti ſon Neveu, héritier de tout

ce qu'il poſſedoit en France ; pour

" ſes biens d'Italie , il les a aban

donné à ſes Neveux qui ſont reſtés

au delà des Monts.

Mº le Prince de Talmont de la

Tremouïlle, Couſin Germain de

Madame, Oncle à la mode de Bre

tagne de Ms* LE DUc REGENT , a

obtenu le Gouvernement de Sar

Loüis de 2o mille livres de rentes,

en ſuivant les diſpoſitions de la Ré

gence , il a abandonné une Pen

ſion de 12 mille livres ſur l'Etat,

parce que on prétend éteindre tou

tes les Penſions juſqu'à ce qu'elles

ſoient réduites à la ſomme de deux
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/

millions. A"

Le Roy a donné ce matin le

Gouvernement de Guiſe ſollicité

par tous les Lieutenants Généraux

& Maréchaux de Camp , à M* le

Marquis de Hautefort, le plus an

cien des Lieutenants Généraux qui

n'avoit que 6ooo mille livres de

Penſion, comme Lieutenant Géné

ral. Elle demeure éteinre au pro

fit du Roy, ſuivant le Réglement

de la Régence , qui porte que ,

quand on fera des Graces aux Pen

ſionnaires qui excéderont leurs

Penſions, elles ſeront ſupprimées.

M st le Duc Régent a fait l'E'oge

| de Mr le Marquis de Hautefort,

en diſantaux Perſonnes qui l'en ſont

venuës remercier, que c'étoit une

juſtice, & non une grace, qui étoit

duë aux Services de cet Officier.

M* Pelletier de Souzy , Ancien

Conſeiller du Conſeil Royal des

Finances, qui n'entroit au Conſeil

de Régence que lorſqu'il y étoit ap
pellé, a reçû aujourd'hui l'honneur

de l'entrée à tous les Conſeils de

-Régence.
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|

Le 4 jour de Qu ſimodo , Mt

le Duc du Maine fit offrir ſix

Pains Benis à Saint Germain de

l'Auxerrois ſa Parroiſſe, avec les

Cérémonies ordinaires.

Madame vint voir le Roy, qui

avoit voulû prévenir cette Prin

ceſſe , mais Elle pria S. M. de ne

lui point faire cet honneur, parce

qu'Èlle ne ſe trouvoit pas en aſſez

bon état pour la rçevoir.

Mº l'Evèque de Fréjus, Précep

teur du Roy , a été déſigné par

l'Académie Françoiſe, pour rem

placer feu Mº de Callieres. #

- A deux heures & demie,on vit en2:

trer dans lesTuilleries Mºle Duc de

Chaulnes, & Mr le Vidame d'A-

miens ſon fils,à la tête desChevaux

Legers de Quartier. M" le Maré

chal de Villeroy étant monté à Che

val , vint recevoir le Serment de

fidelité de Mº le Vidame, pour

la Charge de Capitaine Lieute

nant de cette Compagnie , recû

cn ſurvivance de Mr le Duc de

| -- • -

---- *
- - .

，

° ,
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Chaulnes ſon pere ; il en a prèté

Serment de fidélité entre les mains

du Roy, en preſence de Mº" le

Duc Regent. S. M. étant ſur le Bal

con de la Salle des Cent Suiſſes,

a eû la conſidération de ne faire fai--

re aucun mouvement à cette Bri

gade , à cauſe de la pluye.

M. le Duc d'Orleans eſt entré

enſuite au Cenſeil de Régence, le

premier qui s'eſt tenu depuis les

Fètes.

M. le Prince de Conty ût ſéance

our la premiere fois dans ce Con

† fut inſtalé par S. A. R.

-- * -2 ° Le 5, M. du Liboys Gentil-Hom

* º * me serºnt , fort diſtingué par

ſon mérite, a été choiſi pour aller

recevoir le CzAR ſur la Frontiere

& l'accompagner juſques à Paris.

Il y a un ordre du Roy , de trai

ter ce Prince par tout avec Cé

rémonie. Le Sieur Bocquet Maî

tre d'Hôtel de M. le Marquis de

de Livry, a été chargé de faire la

dépenſe de la Table : ce Prince

ſera défiayé aux dépens du Roy,

- dés
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dés le moment qu'il mettra le pied

ſur les Terres de France.

Mr le Commandeur de Belle

† ancien Officier de conſi

dération , a été nommé General

des Galeres du Pape » avec l'agré

ment du Grand Maître qui lui a

témoigné par une Lettre fort obli

geante, la part qu'il prénoit de le

voir dans un Poſte où il ne lui

laiſſeroit manquer de rien.

Le 6, on préſenta à S. M. dix

Oiſeaux pour la Fauconerie , que

le Roy de D A NE M A R c a en

voyé , ils ſont des plus forts &

des plus beaux que l'on ait vû en

France. -

Le même jour, M. l'Abbé Lan

dy Envoyé Extraordinaire de M. le

Duc de Parme, ût ſa premiere

Audience publique du Roy , il fut

reçû dans le grand Cabinet , le Roy

étant debout ; ce qui ne ſe prati

quoit pas ſous le Gouvernement des

Femmes. S. M.recevant pour lorsin

differemment , Ambaſſadeurs & En

voyez dans ſon Fauteüil, ſur ſon

Avril 1717. I
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Trône ; mais M. le Maréchal de

Villeroy a remis les choſes en régle.

· Mº de Conflans Marquis d'Ar

mentieres , premier Gentil- Hom

me de la Chambre de M. le"Duc

d'Orleans mourut le 5 , dans une

de ſes Terres : Sa Charge a paſſé

ſur la tête de Mr le Marquis de

Conflans ſon frere , qui payera

vingt mille écus à la Veuve, dont

le fils qui n'a que huit ans, aura la

Charge en ſurvivance , aprés la

mort de Monſieur ſon Oncle.

La Charge de Maître de la Garde

Robe de S. A. R. , qui vaquoit

depuis près d'un an, par la mort

de Mr le Marquis de Breauté , a

été accordée gratis à Mº le Comte

de Nocé , c'eſt un Préſent de 5oooo

écus.

Mr le Marquis de Pluvaut qui

eſt auſſi revêtu d'une ſemblable

Charge , a été honoré d'un Brevet

de Premier Gentil-Homme de la

Chambre de M. le Duc Regent ,

avec l'agrément de vendre la pre

miere. -
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Sur les 3. heures S. M. alla faire

viſite au Palais Royal : le Roy s'é-

tant mis proche la glace d'une des

portieres , pour mieux voir , M.

le Duc du Maine ſe plaça immédia

tement auprès du Roy, & M. le

Maréchal de Villeroy à côté de

M. le Duc du Maine. M. le Duc

de Villeroy , comme Capitaine

des Gardes , étoit ſur le devant ,

avec M. le Premiçr.

Le 7 , M. le . Cardinal de

Noailles vint voir le Roy.

Le 8 , M. le Premier Préſident

de Meſnars préſenta au Roy M. de

Maupoux à qui il a vendu ſa Char

ge de Préfident à Mortier , ſept

cens mille livres, dont l'Acquereur

ne joüira cependant qu'après la

mort du Vendeur, à qui il donne

a préſent deux cens mille livres

comptant ; & le jour qu'il l'exerce

ra , ſoit par la mort de M. de Meſ

nars, où par celle d'un Préſident

à Mortier , il payera les 5oo autres

mille livres.

Le 9, M. Grillet Chef de Bri

| I ij
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gade dans les Gardes du Corps,

frere de feu M. de Briſſac, a obte

nu une gratification de deux mille

livres par chacun an.

Hier, on fit un Service ſolem

nel & magnifique dans la Paroiſſe

de S. Euſtache , pour feu Mr le

Marquis d'Albergotti. -

M. le Marquis de Silly s'étant ex

cuſé de ſuivre " M. le Prince de

Dombes en Hongrie , M. le Mar

quis d'Eſtrades s'eſt préſenté en ſa

lace avec ſon fils , S. M. en conſi

§ de cette démarche, lui

a accordé un Brevet de retenuë

de 1ooooo livres ſur la Mairie de

Bourdeaux , dont il avoit été grati

fié à la mort de M. le Maréchal de

}4oiitrevel , & qui avoit été poſ

ſedée précédemment par le feu

Maréchal d'Eſtrades. -

M. l'Evêque de Soiſſons s'eſt pré

ſenté le 1o, devant le Maître Autel

de la Catédrale de Reims, pour

faiie ſon Serment , en qualité de

premier Suffragant de cet Ar

chevèché.
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Le 1o , M. le Marquis d'Alin

cour fils de Mr le Duc de Villeroy,

partit pour aller ſervir en Hongrie.

Le 12 , Mº de Sommery ſous

Gouverneur de S. M. , ût l'hon

neur de faire manger le Roy , à

la place de M. le Maréchal de

Villeroy , qui avoit pris ce jour-là,

médecine.

M. le Comte du Luc arriva le 5,

de ſon Ambaſſade de Vienne en

Autriche ; il a été obligé de gar

der la Chambre à cauſe de ſes in

commodités,il a été viſité de toute

la Cour.

Le 14 , on ût avis que leº feu

ayant pris dans une Hôtellerie de

Châlons en Champagne, où étoient

les Equipages de M. le Prince de

Dombes , il y avoit perdu ſeize

Chevaux , huit de Maitre , &

huit de Palfreniers. M. le Duc

du Maine a donné ordre qu'on ré

parat promp，ement le dommage

cauſé par le feu , il a renvoyé qua

tre beaux Chevaux Anglois, & M.

le Comte de Toulouze a ſuplée au

reſte. ' Iiij
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M. le Duc de la Force S& M.

Pelletier des Forts ſont nommez,

, pour entendre les raiſons de ceux

qui ſe plaignent d'avoit été ſur

taxés à la Chambre de Juſtice. Le

premier examinera les Rôlles Im

pairs, & le ſecond les Pairs. C'eſt

à-dire qu'ils ont partagé l'Ouvrage.

M. le Duc de la Force ayant le 1,

· le 3, le 5-, le 7° Rôlle &c. Et

Mr des Forts ayant le 2 , 4. 6.8.

ainſi juſqu'au 19°.

Mgr le Duc Régent a gratifié

M. Coëpel fameux Peintre, de tou

tes les prérogatives accordées à feu

M. Jouvenet , outre la qualité de

Gentil-homme qui lui a été con

férée ; ce Prince a ajouté une Pen

· ſion de 25oo livres , & une autre

de 5oo livres à ſon fils, qui ſuit de

fort prés M. ſon pere dans ſon Art.

Il y a tous les Dimanches & Fêtes,

, Toillette chez Madame Ducheſſe

de Berry à midy ; M. le Nonce ,

les Ambaſſadeurs&Minifttes Etran

gers s'y trouvent réguliérement avec

quantité de Seigneurs & de Dames;
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ce qui forme la Cour la plus nom"

breuſe & la plus brillante de l'Eu"

rope.

ºrx2 est escx2ce2393º tº ſx2 c3

ARTICLE DES SPECTACLES

L E 7 du mois dernier, l'Aca

demie Royale de Muſique re

préſenta pour la prémiére fois

A R 1 A N E , Tragédie nouvelle.

M. Roy & M. de la Grange ſont

Auteurs du Poëme. .

Le ſieur Mouret eſt Auteur de

la Muſique.

Cet Opéra n'a pas été accuëilli

favorablement du Public. Je crois

néanmoins qu'on ſera bien aiſe d'en

voir le Plan. .

Les Auteurs du Poëme me per

mettront , s'il leur plaît, de di

re en général, qu'il s'en faut beau

coup que la Fable de leur Piéce

réponde à la haute eſpérance que

le Public avoit concuë de leur

union. Il n'étoit pas cependant poſ

ſible que deux Verſificateurs de leur
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mérite ne répandiſſent dans l'ouvra.

ge commun, grandnombre de traits

marqués au coin du Génie. Auſſi

eut-on dire qu'il n'y a aucun Acte

† lequel on ne trouve des Mor

ceaux ſaillants, des graces neuves,

des hardieſſes heureuſes : mais ce

la ne ſuſfit pas pour ſauver un Ou

vrage dont † tiſſu n'eſt pas induſ

trieux ; rien ne rachette le vice d'u-

ne Fable qui viole les bienſeances

ou qui pèche contre la vrai-ſem

blance, telle eſt la Fable d'Ariane.

FABLE DE LA TRAGEDIE

d'Ariane.

A N D R o G E'E fils de Minos

ayant été aſſaſſiné par les Athé

niens; les Crétois arment contre

les Coupables, & les forcent par

un Traité de Paix,à livrer tous les

ans, certain nombre d'Athéniens ,

pour être dévorez par le Minotaure

afin de venger la mort d'Andro

gée.

T H E s E'E voulant affranchir les
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Athéniens de ce barbare Tribut,

forme une Ligue puiſſante. Vingt

Roys ſes Alliez, s'embarquent avec

lui pour deſcendre en Créte :

la Flotte conféderée eſt battuë

de , la Tempête ; tout l'Arme

ment périt , & le ſeul Vaiſſeau qui

-porte Théſée eſt jetté par les vents

au Port de Sydonie en Créte.

M 1 N o s eſt parti pour ſe faire

livrer les Victimes Athéniénes, il a

deffendu en partant qu'on laiſſât en

trer aucun Etranger dans le Port.

A R 1 A N E reçoit Théſée , &

quoiquelle ne voye en lui†
Étranger ſans nom , elle s'enflâm

me pour cet inconnu d'une violen

te paſſion. .

On annonce le retour de Minos

en Créte , Ariane dit à l'Etranger

de fuïr la colere de Minos.

,, Lorſque je vous permis d'en

trer dans ſes Etats.

,, Je trahïs ſa Loy ſouveraine.

Minos arrive au Port avec les

Captifs Athéniens. Peribée Prin

ceſſe Athéniene, deſtinée à l'Hy
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men de Theſée, eſt au nombre des

Captifs.Minos à conçû une violente

§ pour cette Princeſſe ;il com

pâtit à ſon ſort, & charge Ariane

de propoſer à la Princeſſe captive,

de† ſes jours en épouſant Mi

nos : Ariane s'acquite de cette

Commiſſion, mais Peribée reſiſtant*

courageuſement à cette oſfre, on la

conduit avec les autres Captifs au

Tombeau d'Androgée, pour y être

immolée. Lorſqu'on eſt ſur le point

de faire ce Sacrifice , Théſée

arrive ſeul, qui aprend aux Athé

niens qu'il§ la Garde, pour

accourir à leur ſecours, & dit à Pé

ribée & aux autres Captifs, de le

ſuivre & de prendre les armes des

Soldats qu'il vient de tuer à la

Porte , les Captifs nomment Thé

ſée & le ſuivent ſans obſtacle.

Ariane qui aprend que l'Etran

ger qu'elle aime, eſt Theſée, &

· qu'elle a dans Péribée une Rivale,

pour qui ſon Amant ſoupçonné d'in

gratitude,vient d'oſer tant hazarder,

Ariane, dis-je, ſe livre aux fureurs

de la jalouſie.
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Quoique Théſée&les Captifs faſ

ſent des prodiges de valeur, ils ſont

néanmoins vaincus par lesTroupes

de Minos, & remis dans les fers ;

Minos témoin du courage de Péri

bée, s'eſt de plus en plus enflâmé

pour Elle. Il propoſe à Péribée de

"l'épouſer, à cette condition il s'en

gage de faire grace aux Athéniens,

& de les délivrer à jamais du Tri

but annuel. Péribée, pour ſauver

Théſée & ſa Patrie,accepte la main

de Minos, réſoluë de ſe donner la

mort,aprés avoir ſauvé l'un&l'autre

Les Epoux arrivent à l'Au

tel de l'Hymen pour ſe jurer la

Foy mutuelle. Les ſerments de

Minosſont interrompus par l'Om

bre d'Androgée , qui exige une

Victime unique, que le ſort doit

choiſir entre les Captifs.

On prépare une Urne où les Athé

niens Captifs doivent mettre leur

nom. Théſée ſubſtituë le ſien à ce

lui de Peribée.

Peribée qui a ſû de Théſée mê

me, qu'il s'expoſe pour elle, im
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plore la Juſtice de Minos, & le prie

envain de la rendre à ſon ſort, en

ſauvant Theſée. Le ſort fatal

tombe ſur Theſée.

Ariane émuë du danger de ſon

Amant, s'emflâmme d'autant plus

pour lui , qu'elle a ſû de lui mème,

que le devoir ſeul & mon l'Amour,

l'a forcé à ſe dévouer pour Peri

bée , elle médite de le ſécourir ,

s'il eſt poſſible.

On conduit la Victime au Labi

rinthe, pour y être dévorée par le

Minotaure. Ariane trouve le moïen

d'armer Théſée, & met tout ſon

eſpoir dans le courage du Héros.

Elle prend toutefois la précaution

de faire préparer un Vaiſſeau prés

du Rivage deſtiné à le conduire

àAthènes aprés la mort du Monſtre.

Theſée ſort vainqueur du Labirin

the , Ariane qui ſe trouve à ſa ren

contre , le preſſe de s'embarquer

dans le Vaiſſeau préparé. Theſée

ne peut ſe réſoudre , comme galant

homme, de laiſſer Ariane en proïe

aux fureurs de Minos. Envain il

l'invite.
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l'invite , il la preſſe à fuir avec lui.

Peribée arrive avec empreſſement

& avertit Theſée , que Minos vient

avec des Troupes pour ſe ſaiſir de

lui. Minos paroît dans l'inſtant mê

me, & fait éclater fa fureur contre

Ariane. Un nuage épais envelope

fort à propos Ariane & Theſée,

& les tranſporte dans le Vaiſſeau

qui doit les ramener à Athenes.

Venus qui a operé ce prodige ,

inſulte à Minos, & découvre à Pe

ribée la trahiſon de Theſée.

Peribée ſe donne la mort , & Mi

nos déſeſpéré appelle la foudre

qui , à ſon commandement, réduit

le Labirinthe en cendres.

Les perſonnes qui n'ont point lù

ce Poëme, pourront aiſément juger

de ſa conſtitution, par le tiſſu dont

je viens de donner l'extrait. l)u

reſte, le Poëme étoit ſemé de quan

tité de traits qui font honneur aux

deux Poëtes aſſociez. Peut-on rien

de plus noble , que ce que dit

Theſée inconnu à Ariane dans la

2° Scene du 1º Acte ? aprés la dé

Avril , 1717. , K
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claration d'amour qu'il a fait à

cette Princeſſe , qui en témoigne

ſon indignation par ces paroles.

,, Qu'entens-je, quel diſcours ?

,, On reconnoît § les bontés

» d'Ariane.

THE s E'E L U 1 R E P o N D ,

, Il n'eſt plus tems de fuir. D'un

Amour malheureux ,

,, Vous avez percé le Myſtere :

» Vous m'avez † parler, quand

j'ai voulu me taire.

, Ma mort doit prévénir vos or

dres rigoureux ;

, Mais avant ce moment, on pour

Ia TnC COInnO1trc :

,, Et mes derniers ſoûpiis juſtifie

ront peut-être ,

,, La témérité de mes feux.

Minos frapé d'admiration pour le

courage héroïque de Peribée qu'il

a vû à la tête de ſes Compagnes,

deſſendant les jours de Theſée ,

s'exprime ainſi dans la 2° Scene,
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du troiſiéme Acte.

' , J'ai vû la fureur dans les Graces,

», J'ai vû la beauté même effrayer

mes regards,

i ,, J'ai vû cette Princeſſe & terri

bke & charmante ,

» A côté de Theſée, imiter ſes

exploits.

2> Elle ſe montroit à la fois

22 Et ſa Rivale & ſon Amante.

La Scene 4° du 4° Acte eſt tout à

fait touchante & bien dialoguée,
comme il faudroit la tranſcrire toute

entiere , je ſuis obligé d'y renvoyer

| mon Lecteur , afin de paſſer à

quelque autre Article.

La Muſique de cet Opera eſt de

M. Mouret, Auteur de la Muſique :

des Fêtes de Thalie. Le Public

a grand penchant à l'abſoudre; il

eſt tres-digne de cette indulgence.

Cet Opera a été relevé par HYPER.

MNEsTRE remiſe au Théatre, a

vec un 5° Aéte ſubſtitué à l'ancien ;

on y a fait encore d'autres change

mens que l'on a jugé neceſſaires,

Kij
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En tout cas on repete actuelle

ment TANcRE DE, qui ſera ſuivi des

Fêtes Corinthiennes , Balet que

l'on prépare pour le commencement

de juin. Les Paroles ſont de M

AUTEREAU , & la Muſique de M

CAMPRA. -

Les Comediens Italiens joiié

rent le 7 du mois pour la premiere

fois, ſur le Téatre de l'Hôtel de

Bourgogne , la pauvreté de Re

nauld de Montauban , Comedie

tirée de l'Eſpagnole , à laquelle le

Public ne fit pas un favorable ac
cueil. -

> Le Samedy onze, les Comediens

François donnerent la premiere

Répreſentation de S E M 1 R A M 1 s

Tragédie de M. de Crebillon. On

en a d'abord dit du moins autant

de mal, que de bien , c'eſt l'allure

Qrdinaire. Malgré ce partage de

ſentimens, elle fut continuée le

- Lundi , le Mercredi ſuivant & le

Jeudi : Elle fut joiiée avec ſuccez ,

, en préſence de la Cour ſur le Théa

tie du Palais Royal : ce qui fait
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préſumer qu'elle ſe ſoûtiendra mal

gré la critique. M" Deſmarts qui

fait le Rôle de SEMIRAMIs , m'en

| eſt caution : D'ailleurs , le Rôle

| D' A G E N o R qui eſt le dominant

de la Piéce , & ſenſément exe

cuté par M. Beaubourg, ne contri

buëra pas peu à la maintenir. Je

m'abſtiendrai donc d'hazarder mon

jugement, juſques à ce qu'elle ſoit

imprimée, ou dévolûë à la Troupe.

C'eſt une Loi que je me ſuis impo

ſée, à laquelle je ſerai fort reli

gieux par la ſuite.On doit ces égards

aux Auteurs , tant que leur Piéce

eſt en vigueur , après quoi, il eſt

du devoir du Mercure d'en rendre

compte au Public , en faiſant un

examen équitable ſur les differen

| tes pa1ties qui entrent dans l'œco

nomie d'un ouvrage de Théatre.

e#3éºs，836s s，2,3ges3?3tse32

La Rédondille d'Orphée eſt

une Piéce de M. de Senecé, Pre,

mier Valet de Chambre de la feuë

K iij
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Reïne, dont on imprime actuelle

ment un Volume d'Epigrames &

d'autres Poëfies qui paroîtront

dans peu. Le Public pourra juger

de l'Ouvrage par cet Echantillon.

• O R P H.E'E.

Paraphraſe d'une TKédondille Eſ

pagnole de D. Franciſco de

Quévédo, qui commence, AlIn

' fierno el 7 racio Orfée Su mu

ger baxô à Buſcar crc.

Our r'avoir ſa Femme Euridice

Orphée aux Enfers s'en alla :

Eſt-il ſi bizarre caprice

Dont on s'étonne aprés cela ?.

Dans un accez de ce délire

Où ſon Jugement ſe perdit,

Pouvoit-il chercher rien de pire ,

Ny dans un endroit plus maudit ?

Il chanta des airs pitoyables,

Dont le tendre , accompagnement

ſuſpendit la fureur des Diables,

Et des Coupables, le tourment.

Sa voix ne touchoit point leur

Ame, -
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Mais la ſeule admiration ,

Qu'un ſot, pour recouvrer ſa Fem
IIiC,

Témoignât tant de Paſſion.

Alors Pluton , hôchant la tête,

Dit au Chanteur Alangouri :

O ! Maître fou , comme Poëte .

Et beaucoup pluscomme Mari.

Proſerpine eſt bonne Diableſſe ;

Mais je te jure ſur ma Foy ,

Que les ſix mois qu'elle me laiſſe

Ne ſont pas les moins gays pour

moy.

Fût - elle aux Cieux cent ans

CnCore

Pour ſe ſouſtraire à mon pouvoir,

Je n'irois point ſur la , Mandore

Braire en Bémol pour la r'avoir.

Quand tu concûs quelque eſ- .

pérance · · ,

De nous fléchir par tes accords ,

Ignorois-tu que le Silence

Eſt le charme unique des Morts ?

Puiſqu'une impertinente flâme

Pour le troubler t'a fait venir,

Parques, qu'on lui rende ſa Fem

| m6 » K iiij
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On ne ſçauroit mieux le punir.

En vertu de mon indulgence

Bien - tôt, puiſqu'il le veut ainſi,

Il ſera damné par avance,

Et peut - être un peu plus qu'icy.

Mais pour payer de ſa Muſique

Le plaiſir aux Enfers ſi neuf,

Ajoutons - y quelque Rubrique

Q ui puiſſe encore le faire veuf :

A ce ſoin l'équité m'invite,

Qui ſouſtre qu'en mème ſujet

On récompenſe le mérite

Quand on a puni le forfait. -

Rendez - lui donc ſa Demoi

ſelle

Qui le ſuivra ſans dire mot ;

Mais, s'il tourne les yeux ſur elle,

Qu'on me la refourre au Cachot.

Peu de cœurs , de chaîne auſſi

forte ,

Avec leurs moitiés ſont unis :

Que j'en ſçais, qui de cette ſorte

Seroient charmés d'être punis !

Ah ! ſi des Femmesincommo

des

Des tours de tête délivroient ;

Que de Maris, comme Pagodes
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Inceſſamment la tourneroient !

Ainſi ſur ſon Thrône de braize

Parla le Monarque enroüé: -

Son ſage Arrêt, dans la fournaize

Par tout ſon Peuple fut loüé.

L'ordre eſt ſuivi. Mais cette Fête

Se termine en piteux regrets :

Orphée ayant tourné la tête

Redevient veuf ſur nouveaux frais.

Dans ſon impatience extrème

Que ſa raiſon ne peut calmer ,

Le malheureux perd ce qu'il aime

A force de le trop aimer.

Vaine & légere comme un ſonge

Qu'un dormeur prend pour vérité,

L'Ombre gémit, & ſe replonge

Dans l'éternelle obſcurité.

Sans murmurer de ſon ſupplice

La pauvre ame renonce au jour :

Pouvoit-elle en bonne juſtice

Se plaindre d'un excez d'amour ?

Sa double mort la déſeſpére

Qui vient rompreun nœud ſi parfait,

Mais quoi ? La cauſe en eſt ſi chére,

Qu'il faut pardonner à l'effet.

L'Epoux qui la voit diſparoître

Se livre à ſon mortel ennuy ,
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Incapable de reconnoître

Le bien qu'on lui fait malgré lui.

L'Enfer à ſes plaintes touchantes

Ceſſant de ſe laiſſer charmer,

Dans laThrace, par les Bacchantes

Il s'en va ſe faire aſſommer.

Du beau ſéxe double victime

Chantre aſfligé, conſole toi ;

Force gens d'un rang plus ſublime

Ont bien ſubi la même Loy.

C'eſt vainement qu'on s'évertuë

Contre un vainqueur ſi redouté :

Et qu'importe,au fond,qui nous tuë,

Ses faveurs, ou ſa Cruauté ?

Femmes , ſi cette Hiſtoriette

Irrite vos cœurs inhumains ,

C'eſt un Eſpagnol qui l'a faite,

Pour moi , je m'en lave les mains.

Ovide, à cette même†
(Direz-vous) donne untourgalant?

Le Romain étoit raiſonnable,

L'Eſpagnol n'eſt qu'un inſolent.

Et vive Hymen ! ſous ſon Empire

On boit, on mange, on fait dodo

Puis. d'accord. Mais le mot pour

rire

Eſt cependant pour QyE'vx'Do.
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-écr-8-sº...st--ca--sc

C O P I E .

D'un Memoire manuſcrit de feu

M. de Roſen, Maréchal de France.

L# ſujet qui nous fait parler Ilmou

aujourd'huy de cet illuſtre Ge- rut au

neral, eſt un Manuſcrit de ſa main, moi, de

que l'on a trouvé parmi ſes papiers: Septem

il contient une petite , inſtruction bre 1715

remplie de ſentimens d'honneur &

de probité, que ce Marêchal dans

ſongrand âge,laiſſa à ſon petit fils,

lorſqu'il l'envoya à Paris pour y

être élevé : il ſeroit à ſouhaiter que

les jèunes Seigneurs qui entrent

dans le monde, connûſſent & vou

lûſſent ſuivre des conſeilsauſſi ſages

† ceux qu'ils liront dans cet écrit,

i la mort n'avoit enlevé, à la fleur

de ſon âge, celui pour qui ils

avoient été dreſſez en particulier :

on eſtoit perſuadé par ſes heureuſes

diſpoſitions, de les lui voir mettre
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en pratique dans le cours de ſa vies

la facilité de ſon eſprit pour les

Sçiences, ſa politeſſe, ſa maniere

de penſer avec élevation, ſon envie

de plaire , & de s'attirer l'eſtime

des honnêtes gens, jointe à un ex

terieur qui raſſembloit toutes les

aces, lui avoient gagné les ſuf

† du Public avec autant de

juſtice,que ſa perte a merité depuis,

ſes regrets. Ce Memoire dont il

s'agit ici & qui nous eſt tombé en

tre les mains , eſt donc dû à ce mè

me Public par des raiſons trop par

ticuliéres , pour qu'il ne ſoit pas en

droit de l'exiger, & nous le lui

donnons avec d'autant plus de ſa

tisfaction , qu'il n'y trouvera que

des maximes pleines de ſageſſe ,

de ſolidité & de Religion,

,, Le grand â ge , où je me vois,

,, Mon cher fils, ne me permet

,, tant pas d'eſperer de pouvoir

,, vous guider moi-même dans la

,, ſui e, lorſque vous ſerez engagé

,, dans le monde, & vous faire re

,, marquer avec une tendreſſe

· paternelle

'..
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, paternelle, les écueils où vous

» pourriez donner , la ſeule ſatis

22† qui me reſte, eſt de vous

» laiſſer par cet écrit des conſeils

» que la conſcience & l'honneur

» m'obligent de vous donner , &

» que je vous prie de ſuivre,comme

» mes dernieres volontez, perſua

» dé que ce bien eſt infiniment plus

» précieux, que ce que la fortune

» vous pourra jamais préſenter

,, Je vous recommande ſur toutes

,, choſes la crainte de Dieu, qui eſt

,, le commencement de la ſageſ

,, ſe, & le principe de tout honnête

,, homme : ſi vous la poſſedez au

» fond de vôtre cœur, & que vous

», mettiez toute votre eſpérance &

,, votre confiance dans leSeigneur,

,, il vous protegera & conduira par

,, ſa divine bonté.

,, Honorez vôtre Pere & vôtre

,, Mere , ſouvenez - vous que vous

,, leur devez vôtre Etre,& que Dieu

,, vous ordonne de leur porter du

,, reſpect & de l'attachement : ayez

,, toute la déference imaginable

Avril 1717.
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pour Mº*** qui eſt prépoſé pour

vous gouverner & pour avoir ſoin

de votre éducation ; ſoyez attentif

à ſuivre ſes conſeils& ſes bons avis,

puiſqu'il vous doit tenir lieu de tout.

Soyez honnête & poli envers tout

le monde , vrai dans vos paroles ,

plein de droiture & de probité dans

toutes vos actions ; Ne fréquentez

jamais que d'honnêtes gens,remplis

de vertu & de bonnes mœurs : i'â -

chez de les imiter,& propoſez-vous

toujours les plus grands modeles.

Je vous recommande d'avoir une

application perpetuelle à vos études

& exercices ; afin de vous mettre

en état de'ſervir le Roy dignement

& marcher ſur les traces de vos

Ancêtres.

Evitez les jeux du hazard & re

vous y engagés jamais, que lorſque

' l'obligation indiſpenſable de faire

vôtreCour,vous y fera trouver,coni

me malgré vous : Perſuadez - vous

que ces jeux là ſont capables, non

ſeulement de vous ruiner , mais en

core de vous attirer cent mauvaiſes
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affaires pour perdre vôtre fortune,

honneur & réputation : Apprenez

ceux qui ſe jouëront toujours parmt

les honnêtes gens ; Tâchez de vous

y perfectionner, pour n'y être point

dupe : ſoyez égal dans la perte &

dans le gain, & faites-vous un point

d'honneur de paſſer dans le monde

pour un beau joüeur , incapable de

faire des incidens & de mauvaiſes

diſputes. -

Fuyez la débauche & les femmes

d'une vie déreglée, car elles ne ſont

propres qu'à vous perdre de corps

& d'ame ; Ne fréquentez que celles

qui ont de la vertu & de l'eſprit ,

capables de vous faire honneur ,

pouraprendre d'elles l'honnêteté &

la politeſſe : s'il s'en trouve quel

† qui vous affectionne & traite

favorablement , gardez - vous bien

d'en tirer vanité, ni de le faire re

· marquer : Vous êtes obligé de mé

nager ſa reputation par raport aux

· bons ſentimens qu'elle a pour vous :

Prenez garde auſſi d'un autre côté

d'en être la dupe;car il n'y a que trop

•

L ij
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d'exemples,que d'autres auſſi finsque

vous en ont été attrapez, leurs parens

ou amis interviennent ordinairement

dans ces ſortes d'engagemens, qui

n'ont que de fâcheuſes ſuites.

Quand vous voudrez vous rega

ler avec vos amis, n'allez jamais au

Cabaret, ni chez les Traitteurs, car

il s'y trouve ſouvent des Filoux ,

Breteurs & autres mauvais eſprits ,

qui ne reſpirent que le déſordre :

vous tomberiez dans des inconvé

niens qui vous perdroient dans l'eſ

prit du Roy & des honnêtes gens

qui vous regarderoient, comme un

yvrogne, un débauché , qui n'eſt

propre à rien

Lorſque vous ſerez en âge de

vous produire dans le grand monde,

foyez attentif â faire vôtre Cour

au Roy & aux Princes , aux Offi

ciels Generaux , aux Miniſtres &

autres Gens de diſtinction , Tâchez

de mériter leursbonnes graces, ap

pui & protection ; à quoi vous

parviendrez par une grande retenuë

& une réputation de ſageſſe qui
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attire l'eſtime& la confiancejoignez

y une attention ſinguliere à ne ja

maisblamer les démarches de ceux

qui ſont au deſſus de vous, ſoit dans

le Commandement à la Guerre,

ou dans l'Adminiſtration des affai

res, perſuadé qu'outre les raiſons

de§ & de fidélité qui regnent

dàns l'un & dans l'autre, il y a tou

jours des reſſorts de prudence& de

politique , où il n'eſt pas permis .

de pénetrer. -

Tâchez de vous perfectioner dans

les belles Lettres, Langues Etran

geres , Mathematiques , & autres

Sciences propres à vous élever à

quelque§ e de grand , car on

n'épargnera rien pour vôtre éduca

tion : Rendez - vous auſſi adroit au

fait des Armes, non pour vous éti

ger en Bréteur, mais ſçavoir vous

deſfendre dans les occaſions.

• Si quelqu'un vous agace par des

railleries piquantes, ne prénez pas

feu d'abord , mais tâchez par un

air froid & des réponſes ambiguës,

d'en détourner les ſuites , ſi après

L iij
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cela il vous preſſe, faites lui com

prendre que, ſi vous vous tenez

dans les bornes de la modération, .

ce n'eſt ni faute de ſentiment, ni de

courage.
-

Soyez fidéle à vos amis , inca

pable de reveler un ſécret qu'on

vous aura confié : Ne parlez ja

mais mal de Perſonne , pas même

de vos ennemis; Ne ſoyez pas trop

avide à parler , peſez vos paroles

& faites réflexion ſur vos§ 5

ne conteſtez jamais avec opiniâtreté

dans l'incertitude , ou § l1I1C

mauvaiſe cauſe, car il vaut mieux

céder honêtement, que de ſoûtenir

avec confuſion.

Quand vous ſerez en bonne

Compagnie, perſuadé que vous n'en

fréquenterezjamais d'autres, ne fai

tes ni le Fanfaron, ni le petit Maître:

Ne vous vantez jamais de rien,

mais tenez-vous dans une honnête

modeſtie , vous ſerez aimé & eſti

mé de tous ceux qui vous verront.

Ne ſoyez ni avare, ni dépenſier

mal-à-propos ; ne donnez pas dans
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la bagatelle, ni dans les colifichets ;

Evitez cependant de paſſer pour

Meſquin , quand il s'agira de vous
faire honneur. • "

Quand vous ſerez en état d'avoir

quelque Employ Militaire , tenez
A - -

vous à vôtre Troupe ſans la quitter;

ſoyez exact , attentif& vigilant à

vôtre devoir ; Voyez toutes cho

ſes par vous même, & ne vous re

poſez jamais ſur ce que feront les

autres ; Ayez toujours quelqu'un à

la découverte, pour n'être pas ſur

pris ; & gravez bien dans vôtre

eſprit , qu'un ſeul quart - d'heure

de pareſſe ou de négligence , eſt

capable,nonſeulement de vous faire

perdre° tout le fruit de vos ſer

vices,mais auſſi de ternir pour jamais

vôtre honneur & vôtre réputation.

Si Dieu vous fait la grace de

vous élever à des Emplois conſi

dérables, où ſe trouvent des Offi

ciers ſous vôtre Commandement,&

qu'il arrive malhûreuſement à

quelqu'un d'avoir fait une faute

dans le Service, ne le traitez pas

-
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avec rigueur ni avec dureté , en lui

faiſant une réprimende ſéche , Plai

gnez le & remontrez lui avec dou

ceur le tort qu'il s'eſt fait d'avoir

manqué ; Priez-le d'ètre une autre

fois plus exact & plus régulier à

§ ſon devoir, pour vous évi

ter le déplaiſir que vous auriez d'ê-

tre contraint . à lui faire du mal,

contre vôtre inclination & vôtre

naturel..

Aimez ceux qui vous corrigent

& qui vous font remarquer vos dé

fauts, ce ſont vos véritables amis,

car ils n'en uſent ainſi que pour

vôtre bien 5 au lieu que vos enne

mis ſeront toujours ceux qui vous

flateront en vôtre préſence , dans

la maligne eſpérance que vous con

ſerverez vos imperfections, qui leur

donneront toujours de l'avantage

ſur vous, & la facilité de vous dé

truire plus aiſément.

J'aurois encore bien des choſes

à vous dire pour le détail d'une

vie qui merite tant de réflexions ;

j'en laiſſe le ſoin à M**** qui vous
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les fera remarquer dans les occa

ſions & dans vos entretiens par

ticuliers ; ſi vous faites attention ,

Mon cher fils, à ces conſeils pa

ternels, comme je l'eſpere, & que

vous les imprimiez dans vôtre eſ

prit , vous pouvez compter que je

Imº retrancherai de tOut pour VOuS

mettre en état de ſoûtenir vôtre

Naiſſance honêtement. -

La Nature vous a formé à ſou -

hait, & vous a donné aſſés d'eſprit

pour diſcerner le bien d'avec le

mal : Si vous aimés & adorés du

fond du cœur, Dieu qui en eſt l'Au

teur , & que vous mettiez toute

vôtre confiance en lui, il vous com

blera de ſes graces, & vous con

duira dans les voyes d'honneur &

du ſalut : Je† ſa Divine Bonté

de vous guider , conſerver, & ne

vous jamais abandonner.

Il paroît depuis peu un Livre de

Réflexions Politiques & Morales,
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dedié à M. le Duc de Noailles.

Mº l'Abbé Pegere qui en eſt l'A1

teur, dit dans ſon Epître Dédicatoi

re, qu'il les lui préſente avec d'au

tant plus de confiance , que la

valeur ſoûtenuë de la prudence lui

eſt comme héréditaire : Qu'après

s'ètre diſtingué à la Guerre par ſes

belles Actions , il eſſaye à préſent

de nous faire goûter les fruits de la

Paix , à la vérité toujours amers

dans leur primeur , mais qui ne

peuvent manquer de devenir très
agréables , en ſecondant , comme

il fait, le G R A N D P R 1 N c E qui

veut bien par ſes ſoins infinis,

être le Reſtaurateur de la France,

comme il en eſt les délices.

Donnons à préſent quelque idée

de l'Ouvrage. . -

L'Auteur prouve qu'après avoir

conſideré les Hommes par raport

à eux-mêmes, il a cru pouvoir les

conſiderer par raport à la ſociété

Civile : Que c'eſt ce qui a donné

lieu aux Réflexions Politiques qu'il

a ajoutées dans cette 3° Edition de
4>
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ce Livre, avec des Notes la plû

part Hiſtoriques.

Le Lecteur ſera peut-être plus

à portée de juger de l'Ouvrage,

ſi on donne ici quelques Exemples

de ces Réflexions Politiques.

A RTI C L E P R E M l E R.

DU PRINcE oU DU souverais.

Quelquefois une ſeule tête dans

un Etat y change toute la face des

affaires & y maintient la dignité

du Gouvernement.

MARTIAL dit que Ciceron étoit

la Tête de la Republique Romaine.

, Hoc tibi Roma Caput cum lo

quereris erat.

Peut-on ſçavoir trop bon gré à

un Prince , qui déclare à ſon Con.

ſeil, qu'il veut avoir les mains liées

our faire le mal , mais qu'il ſou

§ être libre pour faire le bien.

Un Grand Prince * a autrefois

ébauché ce trait de Sageſſe: Un au

tre Grand Prince de nos jours l'a

accompli.

11e Refl,

Note,

Refl. XIe

*Trajan
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Refl. 4°

Notte.

Réf.56°

Notte.

Un Prince, qui non content de

gouverner avec beaucoup d'at

tention , veut bien entrer, comme

en ſocieté de plaiſirs, avec le Pu

blic , ne peut manquer d'en être

les délices, & il eſt bien ſûr par

cette conduite gracieuſe & popu

laire, de ne point compromettre ſa
Grandeur.

Auguſte gagnoit ainſi l'affection

,, des Peuples , quia Auguſtus co

,, miter interfuiſſet , & civile

,, rebatur miſceri voluptatibus vulgi

,, Tac. ann. I.

Unbon Politique faiſant peu d'at

tention aux Diſcours des Peuples ;

s'attache ſeulement à les conduire,

de maniere qu'ils ne s'apperçoi

vent pas de la route qu'il leurs fait

tenir, & à ne donner que des attein

tes delicates , & comme impercep

tibles à leur chere liberté.

Galba repréſentoit à Piſon (qu'-

il avoit deſſein d'adopter) toutes

les diſficultez qu'on trouve à gou

verner des Peuples jaloux d'une

liberté mal entenduë.

*. Mm
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, Imperaturus es hominibus qui nec

,, totam libertatem, nee totamſer

vitutem pati poſſunt. 7 ac. His.

, Lib. I.

Un Prince peut s'aſſûrer qu'il

ſera toûjours Maître de la Langue

des Peuples dont il aura gagné les

CCtu[S.

Parceque Domitien avoit le ſé

cret de # faire quelque fois aimer,

il étoit appellé le pere des Peuples,

que n'en n'eut : t'on oint dit, s'il

eût toujours été aimable.

* Populorum vox tamenuna

(um verus Patrie diceris effe Pater.

La bonne foy& la confiance étant

le principallien du Commerce , &

de la Société Civile ; les hommes,

pour leur propre interêt, devroient

s'attacher, à entretenir l'une &

l'autre ; le déſordre des Finances

d'un Etat contribuë bien à rompre

ce lien précieux.

Du Temsde T 1 B E R E, les prêts,

ou les Traitez Uſuraires avoient

* Mart. ad Domiti. L. 1. Ep. 3.

•Avril 1717. M

Refl.58.

Notte.

Refl. SI.

Notte.
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Ref.Io;

Notte

mis la confuſion dans tous lesbiens,

il y apporta du remede, &par ce

moyen rétablit la confiance Publi

que; c'eſt l'image naturelle de ce

· qu'on voit aujourd'hui, & il ne faut

pas moins auſſi qu'un grand hom

me, pourlapporter un pareil reme

de à de ſemblables maux ,, Pecu

,, nias fanore anciitabant , & ino

,, piâ rei nummaris commoto ere

,, alieno & everſio rei familiaris

,, famam prœceps dabat, Donec opens

,, tulit Ceſar, cºſic fides refecta eſ#.

» Tac. an. 6,

Les Peuples les plus amateurs

de l'indépendence ne ſont janais

ſi libres, que quand ils obéïſſent

à un Prince aimable ; c'eſt pour

les plus féroces un attrait pareil

à celui de l'Ayman.

Ces mêmes Româins qui venoient

de donner un exemple éclatant de

leur Amour pour la liberté, en ſe

défaiſant de CE s A R , s'accoûtu

merent inſenſiblement à la perdre

ſeus l'agréable domination de ſon

Succeſſeur.
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C'eſt une conſolation pour le Peu- Reflex.

ple de voir, qu'en s'épuiſant pour

les beſoins de l'Etat, il n'enrichit

au moins, &ne ſoutient que l'Etat.

Lorſque ſous François I. les

Peuples ſe plaignirent des Impôts

exceſſifs qui ne ſervoient qu'à en

richir quelques Particuliers, & ſur

tout, le Chancelier du Prat. Ce

Prince leur répondit par ces Vers

de Virgile, qu'il envoya même à

du Prat..

* ,, Claudite jam rivot,pueri,ſat

,, prata biberunt.

#.i# # # ##'##igé}#.#)

Mr l'Abbé de Vallemont nous

a donné l'Eloge de Mº le Clerc,

Chevalier Romain , Deſſinateur,

& Graveur ordinaire du Cabinet

du Roy, avec le Catalogue de ſes

Ouvrages , & des Réflexions ſur

quelques. - uns des principaux.

Quand on a un ſujet auſſi hûreux

à traitter, que celui que fournit la

matiere de ce Livre , un Auteur

eſt preſque toujours ſûr de la réuſ

* Virg. Eglog. 3.

Notte.
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ſite. On n'a donc rien à déſirer du

côté de l'Ecrivain , & du grand

Homme qu'il célébre. Cujus im

mortalita i . .. .. proſpexit & ſua.

Ce Livre mérite certainement d'è-

tre lû par bien des endroits ; l'Hi

ſtoire§ des Ouvrages de ce fa

meux Graveur ne peut qu'inſtruire

& plaîre , ce n'eſt pas un médiocre

avantage pour le faire lire.

C'eſt un Volume in - 12 , qui

ſe vend chez Nicolas Caillou .

Q lay de Conty , à la Conſtance ;

& chez Jean Muſier, à la deſcente

du Pont-Neuf, au coin de la ruë

de Névers, à l'Olivier.

»# # #### # #

Ayant promis dans le Mercure

de Mars de parler de S A N s o N

Tragi- Comedie , il eſt de mon

devoir d'acquiter ma parole.

Comme cette Piéce eſt entre les

mains de tout le Monde , & que

d'ailleurs, ſelon l'Editeur même,

c'eſt un de ces Monſtres dont le
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Théatre d'Italie fut ſi fertil pen

dant le dernier Siécle , je crois que

ce ſeroit abuſer de la patience du

· Lecteur, que de lui en donner un

Extrait complet. Il ſuffira de dire

que le ſujet de cette Tragi-Co

medie n'eſt autre que la délivran

ce des Hebreux & la ruïne desPhi

liſtins , c'eſt là ce qui produit l'ac

tion principale , tout le reſte n'étant

que les divers moïens employez

par la Providence pour y.parvenir,

&dans leſquels on a ſuivi l'Ecriture

à la Lettre.

Qu'on ne s'attende pas d'ytrou

ver ni régularité, ni vray-ſemblan

ce, l'Autheur ne s'eſt point aſſu

jetti aux Régles d'Ariſtote, il a ſui

vi un certain merveilleux , ſans

s'embarraſſer de la durée du tems,

de l'unité du Lieu &c. On n'y trour

véra cependant aucun ſentiment qui

démente le caractere de Sanſon,

& qui ne lui convienne : Ce qui

a parû de plus extraordinaire pour

les François, c'eſt de voir Arle

quin eſclave d'Acab , qui voulant
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imiter Sanſon dans toutes les ac

tions de force qu'il lui voit operer,

repand un Comique ſi bouffon dans

l'eſſai qu'il en fait , que les moins

ſcrupuleux s'en ſont§ Je

n'en raporterai que deux exemples.

Aprés que la perfide DA L 1 L A

a coupé les cheveux de Sanſon en

dormi, dans leſquels réſidoit le

principe ſurnaturel de cette force

qui auoit été ſi fatalle aux Philiſ

tins; Arlequin s'imagine qu'en s'en

ſervant en guiſe de Cadenettes,

il alloit être un autre Sanſon lui.

même : alors ſe jettant avec con.

fiance ſur la Baluſtrade pour l'ar.

racher , Aprés quelques efforts

inutils, il ſe ſaiſit d'une Lettre.

u'il déchire av c fureur ;, En

§ de cette épreuve de force,

il. en tente une autre, il attrape

un Poulet qu'il veut mettre en quar

tiers par imitation au Lyon déchiré

ar Sanſon : Comme il eſt †
§ le faire , le Poulet crie ; alors

touché de compaſſion, il lui donne

généreuſement la vie, bien enten- -
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du que , comme un gourmand qu'il

eſt,il le deſtine pour ſon ſouper. Il

ſemble qu'aprés un compoſé ſibi

zarre du Prophane avec le Sacré,

on devroit trouver encoreplus étran

# que l'on ſuivît avec empreſ

ement une Piéce ſi oppoſée aux

Loix du Théatre François : Voilà

préciſément ce qui fait l'éloge des

Comediens Italiens, & de LE L 1 o

en particulier : puiſque malgré

toutes ces diſparates, ce dernier

Acteur ſaiſit avec tant d'ame la

dignité de ſon ſujet, qu'il s'empare

de la bienveillance du ſpectateur,

& lui impoſe tellement par la verité

de ſon jeu, que ſouvent il s'attire

des applaudiſſemens dans des en

droits qui feroient ſiſfler tout autre

Comedien. Si le Theatre Italien

a ſon LE L 1 o, la Scene Françoiſe

a Mlle Deſmarts par excellence ,

à qui on doit la mème juſtice dans

S E M 1 R A M 1 s.

Qu'il me ſoit permis d'hazarder

ici une Réflexion. Les Comédiens

Italiens ont mérité par la ſûreté de
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leurs talens,&par la vivacité de leur

émulation,tous les ſuffrages dont le

public a honoré leur Théatre. Le

· mérite des Acteurs , a beaucoup

contribué à faire illuſion à la multi

tude en faveur de leurs Piéces. Les

AuteursFrançois ſont d'autant moins

tentez de critiquer ceThéatre,qu'ils

ſentent mieux combien les Come

dies Italiennes ſont informes, com

parées aux Comedies Françoiſes.

Cette diſtance leur eſt ſi évidente,

qu'elle les ſauve de toute jalouſie.

Mais je crains fort que ces abſur

ditez, qui font fortune dans les Pié

ces Italiennes , ne s'introduiſent

enfin peu à peu dans les nôtres. Je

crois voir le Public diſpoſé à ſe re
lâcher de cette ſévérité infléxible

à qui nous devons la perfection de
nôtre Théatre.

-

(ésºl23，32 $ 4º )2 ºººr29$de )

J'aurois fort ſouhaité pouvoir

inſérer dans ce Receuil 5o Sonners

au moins en Bout-Rimés,que l'on a

û la bonté de m'envoyer , mais me
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trouvant trop reſerré par les bornes

queje me ſuis preſcrites dans le nom

bre de feüilles de ce Livre. Ce n'eſt

pas ſans peine que je me vois réduit

à ne pouvoir contenter un chacun ;

ne trouvant de place que pour les

trois premiers qui m'ont eſté adreſ

ſés, je crois qu'ils plairont aux per

ſonnes qui ont encore du goût pour

cette Poëſie, contre laquelle Sarra

zin a fait un Poëme, dont il attri

' buë l'invention à du LoT qui étoit

un fou celebre.

4438，0 604 t630，0 0，3tºº ºº0 0440 )

S O N N E T

EN BoUTs RIMÉs.

Ui ne ſeroit charmé de ma

chere . . . .. Nabote

C'eſt un jeune Ortolan , c'eſt le

.. plus joli . . . . .. Bec

A qui jamais Amant ait fait . .

• • • .Salamalec.

Pour elle je vendrois juſques à

Iºla . , . Culote.

©

º

*
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|

Tel a des cheveux blancs cachez

ſous ſa . .. -- . Calote.

Qui, pour s'en faire aimer , met
troit ſa bourſe à.-. .. Sec.

Chacun de ſes regards met un

" cœur en " . . .. Echec.

Mais loin de s'enflamer , elle de

vient . . - Bigote.

C'eſt bien ta faute,Amour, comme

un franc . . .. Iroquois,

Tu t'en vas ſottement épuiſer ton..

# • ^ • Carquois.

Pour faire d'un vieux ſage, un ef

fronté . . Cinique.

Viens dans le cœur d'Iris fondre

comme un . .. Faucon,

Peut - être elle t'attend ; que ta

lenteur me - . Pique !

Viens , & ſur ton Autel je briſe

mon . . . , Flacon,
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|

A (/ N H O AM AM E

Qui a épouſe unefemmemal

faite & Bigotte.

SUR LES RIMES PROPOSE'ES

DANS LE MERCURE · DERNIER

Uand tu te réſolus d'épouſer

[3 . - N-botte,

| Tu ne préſumois pas qu'elle avoit

- ſi bon • . Bec ;

, Mais ſitôt qu'à ſes yeux tu fis

- - Salamalec.

| Elle ſe propoſa de porter la Culotte.

| Vainement à préſent tu grates ta

- • Calote ;

' Ilauroit mieux valu manger ton

- pain tout " , . Sec ,

Que d'avoir hazardé le malheu

fCuX •- Echec,

Qui te donne une femme intrai

| table & . . Bigotte.

Comment, toi qui nommois les Ma
ris - Iroquois ,

·
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Qui mépriſois l'Hymen , l'Amour

& ſon - Carquois ,

As tu ſitôt quitté ta liberté.Cinique?

Je croyois que ton cœur léger com

IllC llIl - Faucon',

N'aimoit que la liqueur qui cha

- toüille , qui . .. Pique ,

Et ne voudroit jamais chérir que

le - . Flacon.

s o N N E Tº

De Monſieur Houdin de la

- Martinique.

SUR LEs BouTs RIME's PRoPosE's.

N E prends point femme, Ami,

ni grande, ni .. Nabotte,

L'une & l'autre en Oyſons nous

méne par le . .. Bec ;

Fais au ſacrélien ungrand.Salamalec,

Et ne perds pas ton droit de porter

la . . . . .. Culote.

Enviſage le ſort des Maris à,Calotte*

* Calotte de Vulcain.

Le
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Le plus facile Epoux n'a pas tou

jours l'œil . . . Sec ,

Et la fen me au repos met le der

nier . .. • .. Echec ;

Quand lâſſe de plaiſirs , elle de

vient . . - Bigotte.

Il eſt cent fois plus doux de vivre

en . .. .. Iroquois,

Poſſeder pour tout bien,fleches, Arc

& · • Carquois ;

Que d'avoir pour Compagne un

Eſprit trop . Cinique.

Autant que la perdrix redoute le

- - -
Faucon,

Ami, fuyons l'Himen , de tous côtés

il - -
Pique,

Et ne nous engageons qu'à vuider

le
- -

Flacon.

2<>4-2<>4.2->323>32<=>;

On prie les perſonnes qui deſti

neront des Fnigmes à l'Auteur , de

ne point omettre le Mor, ſans quoi
elles deviendront inutiles. C'eſt

un avertiſſement pour celles qui

m'en ont envoyé précédemment.

La premiere Enigme , dont le

Avril 1717. . N
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mot eſt CLIsTERE, a été manquée

ar les Devins les plus conſommez.

A l'égard de la ſeconde, qui eſt la

LANGUE,elle a trouvé pluſieurs Oe

dipes, ou pour parler plus natu

rellement , le Democrite Moderne

l'a ainſi interprétée en vers. -

,, C'eſt envain que Mercure a re

. cours à la plume,

,, Quoique d'elle il tire ſon plus bel

OrneImC1nt :

,, C'eſt en vain qu'il ſe ſert d'un ſi

cher inſtrument;

, C'eſt un foible moyen pour per

ſuader les Dames,

Ce ſexe dans la LANGUE y trou

ve bien des charmes ,

,, Qu'il ne trouveroit pas dans

beaucoup de Volumes.

Le§ Moderne, le Phi

loſophe en herbe , le Tranquille

Jav6re au Sonnet mal tourné : La

belle Louiſon & ſa Compagne , Mr

Planchon Conſeiller au Préſidial

de Caën & ſon aimable Iris, Mrs

Gravier , Pichot & Claudin amis

du Mercure , le Préſident de S.

Gilles & tant d'autres.
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E NT I G AM E

Propoſée.par M. le Comte

de Gilin, beau jeune Vieil

lard de deux Luſtres.

J* ſuis quelquefois rond , mais

plus ſouvent quarré,

Des liens fort étroits me tiennent

reſſerré. - -

Tant que dure cet eſclavage,

Je ne ſuis bon à rien : pour me

mettre en uſage

Il faut m'en délivrer,

, Et puis après me déchirer. ©

De petits trous alors donnent paſſage

Aux piéces de mon corps§ la

main racourci,

Un plus grand me reçoit au ſortir

de ceux-ci ;

Après quoi, pour finir ma chance.

On me met dans deux autres troux,

D'où je m'échappe encore avec vio
lence.

Eh bienLecteurlme reconoiſſésvous?

•.

M ij
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A U T R E.

- S Ans être de Divine Eſſence ,

t • D J'étonne & je ſurprend les yeux,

Je parcours les Airs & les Cieux,

Quoiqu'à l'humidité je doive ma

\ naiſſance.

Lorſque le tems m'arrache à qui

" . - je dois le jour,

- Mon ſort n'eſt pas d'être inutile.

Je me prète aux Mortels & j'y trou

ve un azile ,

J'y fais leur gloire & leur amour.

• Larroire Diſcorde & l'Envie,

Les plus doux charmes de la Paix ,

La ſincére Amitié,cette illuſtre bannie

Empruntent, pour finir &pour naîtie,

IIlCS [IalUS.

Mes honneurs vont juſqu'à l'ex

tIClIlC :

Couronner des Héros,ſont des tril

lans emplois ,

Jep# au repos, au Cabinet des
O1S
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le Divine Eſº

je ſurprend lesiº

, Airs & les Citºl

midité je doiv**

ns m'amade iº

ll ,

as d'être iº

« Mortels&j)º

»

pire & leur 1mº

le& l'Envie ..

armes de h"! .

cetteilluſtrºº
Irfinir &pouf ſlilºº|

vont juſº |#

Héros ſont dalº

|-

S » -

)s , dll Cabinº*



g/a4p4… Aazzaz · zzzzr.

6 - 6 , X - X
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Et l'on me voit ſouvent où fut un

Diadême.

S A R A B AN D E.

|'Eſt dans ces lieux- qu'on voitC. | l'Amourſe plaire ; voit

" C'eſt dans ces lieux qu-
-

d'attrairs : -

On n'y voit point d'ardeur qui ſoi

| légere ,

Pour nous bleſſer, ce Dieu choiſit

· ſes traits,

Et de ces traits la bleſſure eſt ſi

chere ,

Qu'on fait des vœux pour n'en

guérir jamais.
2

PA R O DIE DE M. RO Y

SUR L E M E M E A 1 R.

- A Mlle. >k k k

I 'Amourcroyoit n'avoir ni ſœur,

ni frere,

Sans vous de R 1 s, il eut pû s'en

- flater :

-

--

-

il a le plus ,

N iij
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Sœur de l'Amour, vous lui de

vintes chere,

Les Ris , les Jeux vouloient vous

adopter :

Un d'eux vous tint ſur les fonds de

- Cythere,

Et c'eſt ſon nom qu'il vous a fait

porter.

$#$.$#98##.$#

J'ai beau vouloir écarter les Mor

ceaux de Litterature de mon Jour

nal, ils ſe préſentent ſous ma main

en dépit que j'en aye. Je n'ai pû

cependant me refuſer à renvoyer

à l'autre mois, les Réfléxions Criti

ques ſur un nouveau Recueil de

Piéces fugitives d'Hiſtoire & de

Litterature par Mº l'Abbé Archim

baud. J'ai crû qu'elles interreſſe

roient du moins autant le Lecteur,

que ſi je mettois à la place des nou

velles incertaines.
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L E T T R E

A M. D E ... . "

PA R M* L'A B B E' LA FA R G U E.

MoNsIEUR,

VoUs me priés de vous appren

dre ce que je penſe d'un nouveau

Recueil de piéces fugitives d'Hiſ

toire, de Litterature &c., qui paroît

depuis quelque teiñs. Je vous dirai

d'abordque M l'AbbéArchimbaud,

qui en eſt l'Auteur, eſt un homme

qui a beaucoup d'eſprit & d'érudi

tion. Il s'eſt appliqué avec ſuccés

pendant pluſieures ann'es à l'étude

des belles Lettres,dans une des plus

Sçavantes Ecoles de l'Univers, où

il s'eſt rempli des plus belles con

noiſſances , des meilleurs Auteurs

d'Athénes & de Rome. Le Public

qui commence à profiter du fruit

de ſes veilles, eſpére qu'il continue
-
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ra à s'employer auſſi utilement , &

qu'il ſe diſtinguera dans un genre

d'écrire, qui demande tant d'appli
cation & de ſoin. Il lui reviendra

d'autant plus de gloire de ſon tra

vail,que la carriere qu'il entreprend,

eſt épineuſe, ſurtout dans le com

mencemcent ; & que le plus diffi

cile de tous les Ouvrages eſt celui

d'écrire pour le Public. Il y a de fort

bonnes choſes dans # Eſſai ,

quoique tout n'y ſoit pas également

travaillé. Vous en jugerez vous

même par les endroits que je vais

vous rapporterº, pour en montrer

le peu de juſteſſe, ou pour en re

lever le prix.

Le titre que Mº l'Abbé Archim

baud a donné à ſon Recueil , ne

fait pas aſſés d'honneur aux Auteurs

dont il extrait, ou dont il rapporte

les Ouvrages. Il y a peu d'Ecrivains

qui ne ſe flattent de revivre dans -

leurs Ecrits , juſqu'à la fin des ſié

cles ; & c'eſt une choſe bien humi

liante pour eux,qu'on appelle fugi

tives,des Piéces qu'ils regardoient,



4

· D' AvRIL. 153

comme Horace, plus durables que

l'Airain. J'ajoûterai en faveur du

Journaliſte,que quelques-uns jugent

ue ce titre n'eſt pas aſſés intereſ

† pour lui ; prétendans que s'il

n'a à préſenter au Public que des

Piéces fugitives, ils ne doivent pas

fort s'empreſſer de lire ſon Recueil.

Je ne ſuis pas plus content de

l'execution q'ie du titre.Je n'y trou

ve ni aſſés d'ordre, ni aſſés de juſ

teſſe : Et je ne conçois pas comment

l'Abbé Archimbaud peut mettre au

· nombre des Piéces fugitives , le

SP1cILEGIUM en 5 volumes in folio

du R. Pere Marcéne, & l'Antiquité

expliquée &† en figures

par le R. Pere de Montfaucon,auſſi

en 5. volumes in folio, Ouvrages

qui n'ont point encore parû. A la

bonne-heure qu'il ait averti le Pu

blic des Canons de la nouvelle in

vention de Mr Thomas : ils lui ont

† ſi legers, qu'il a crû pouvoir

eur donner rang parmi des Piéces

fugitives.

Le Journaliſte me répondra,
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que pour ce qui regarde ces 1o Vo

lumesin-folio, je lui fais un repro

che fort injuſte , Que ſon Ouvrage

comprend deux Parties , l'une in

,, titulée,Recueil de Piéces fugitives

,, d'Hiſtoire, de Littérature &c. &

l'autre deux fois · preſque auſſi

longue que la premiere, & ſous un

nouveau Titre ,, Nouvelles Lit

,, teraires , & qu'il ne parle des

Ouvrages de ces RR. PP. que

dans la ſeconde Partie , où il ne s'a-

git point de Piéces Fugitives , mais

ſeulement de Nouvelles Litterai

res. J'avoüe que ſa Réporſe eſt

onne, mais que dira-t-il à ma re

plique ? Son Titre n'eſt donc pas ju

ſte : puiſque de deux Parties que

contient† Recueil , il ne ren- .

ferme que la plus petite , mais

voyons un peu comment il a exécu

té ſon deſſein.

Vous croiriez Mr, trouver d'a-

bord au commencement de ſon

Recueil , quelque choſe qui regarde

l'Hiſtoire, comme le Titre ſemble

le demander , point du tout. Le
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Nouveau Journaliſte a une métho

de toute nouvelle. La premiere Pié

ce qu'il raporte , eſt un petit Ou

vrage qu'il appelle Méthaphiſique,

fait par un Solitaire : Pour le ſujet

de cette Piéce Métaphiſique &

Fugitive, le voici.,, Raiſonnemens

», ſur l'Eternité de bonheur ou de

,, malheur après la mort,& les Ca.

,, racteres de la vraie Religion.

Après quelques remarques ſur les

Ecrits de Suetône , qui font la 2°

Piéce Fugitive,voici le ſujet de la 3°.

,, Ordre qu'on doit garder dans l'é-

,, tude du Droit Canonique Fran

,, çois.Vous la placerés parmi les

Piéces d'Hiſtoire,de Litterature &c.

comme il vous plaira. Enfin la 4e

& derniere Piéce Fugitive, eſt une

Lettre écrite de Roiien , dans la

uelle en onze pages on trouve 15.

§ différents, diſtinguez ſeule

ment par des pieds de mouche. Il

y eſt traité de la naiſſance deSocrate,

d'un Lac qui eſt dans le Duché de

Vendôme, de la Comparaiſon faire

par un Prédicateur, d'un Chrètien
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avecun Sculpteur,de la Généalogie

de Diogéne, d'un Panier de Figues

donné à S. Macaire, &c. Enfin cette

derniere Piéce fugitive finit par le

dernier Conte joyeux que Luther

dit avant ſa mort. Le deſſein du

Journaliſte ne vous paroît-il pas di

gnement rempli : Pour moi j'en ſuis

ſi content, que je ne puis m'empê

cher de vous marquer combien je

ſuis indigné contre Mr l'Abbé***

D. D. S. qui a oſé dire en parlant

du nouveau Recueil , que ç'étoit

un riche galimatias de riens. N'a-

t'il pas bonne grace, Mº le Docteur,

de traitter ainſi le précieux aſſem

blage de ces belles & curieuſes Pié

ces fugitives, que nous devons aux

veilles aſſiduës de Mr l'Abbé Ar

chimbaud ! Paſſons maintenant à

ſes nouvelles Litteraires, & voyons

ſi l'Autèur s'y ſoûtient avec digni

té : Un ſeul trait ſuſfira pour vous

donner une idée du prix de ſon ou

vrage. En voici un auquel il s'eſt

particulierement attaché. C'eſt au

ſujet de la réponſe que je fis il y a

huit
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huit mois, à la Critique que Mº

Guerin Régent de† all1

College de Beauvais avoit faite de

l'Eloge Funébre de Louis le Grand,

prononcé par le Rº Pere Porée :

Vousallezjuger de la profonde con*

noiſſance qu'a de l'Hiſtoire nôtre,

Journaliſte , & de la délicateſſe

de ſon goût ſur la Critique. -

Il me reproche d'abord d'avoir ex

tenué les plus grandsexploitsd'Hen

ryIV.& de n'avoir point jugé cePrin

ce digne de mes éloges. J'ai raconté

toutes les actions mémorables de ce

Monarque,depuis la mort d'Henry .

III. juſqu'à ſon Couronnement, ſans

en cacher aucune, ni ſans en dimi

nuer le prix; marquant avec fidelité

ſur les Mémoires de M.de Mezeray,

touteslescirconſtancesglorieuſesqui

enpeuvent relever le mérite,& faire

le plus d'honneur à ce Conquerant.

Je n'ai point parlé des victoires qu'il

remporta à Coutras & à Fontaine

Françoiſe, comme ſemble me le re

procher M. Archimbaud ; parce

qu'elles n'entroient pas dans mon

Avril, 1717. . O
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ſujet , ayant entrepris de prouver

ſeulement que Loüis XIV. avoit fait

des actions plus mémorables, pour .

étendre les Frontieres de ſonRoyau

me, qu'Henry IV. pour parvenir au

Trône.Or la bataille de Coutras fut

gagnée ſous Henry III. & la journée

de Fontaine-Françoiſe n'arriva que

lus d'un an après qu'Henry IV. eût

été couronné & reçû au Parlement.

Je vous prie de voir en quels termes

j'ay parlé de ce Prince.,,Ce Fameux

,, Guerrier eſt digne de nos éloges

,, & de nôtre admiration. Les ſiécles

,, à venir entendront parler avec

,, ſurpriſe de ſes grands Exploits.

Le Journaliſte peut-il dire avec ſin

cerité, que je n'ay pas jugé ce Grand

Roy, digne de mes éloges. Il eſt

vrai que j'ay ajoûté après cela ,

,, Que la Poſterité l'auroit regardé,

,, comme un Heros incomparable ,

,, s'il n'eût laiſſé un Petit-Fils qui l'a

,, ſurpaſſé. Mais Loiiis le Grand

eſt-il donc ſi petit aux yeux de M*

Archimbaud, que je ne puiſſe pas

avoir placé Henry IV après ce Hie

Ios, ſºrs l'anéantir.

-
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-

Il en eſt de la valeurcomme de la

ſcience.L'une &l'autre ont differens

dégrez compatibles en differens ſu

jets ; & comme l'on ne fletrit point

Quintilien, en diſant que Ciceron

eſt un plus grand Auteur que lui ; il

eſt clair qu'on ne fait point de tort à,

Henry IV. quand on avance que

Loiiis XIV. eſt un plus grand Heros.

Lorſque l'Ecfiture Sainte a dit qu'il

n'y eût jamais de Roy ſemblable à

Salomon, elle n'a point fait de tache

au mérite de David, le même Texte

nous aprenant que Dieu combla de

ſes faveurs Salomon, à cauſe de la

ieté de ſon Pere.Je puis donc avoir

dit ſans indiſcretion , que quelque

haute qu'ait été la valeur d'Henry

IVſ Loüis le Grand l'a ſurpaſſé. Le

parallele que j'ay fait de ces deux

Princes qui ont fait la Gloire de

l'Empire François, ſert de preuve à

la préference que j'ay ſoûtenuë en

faveur de Loüis le Grand, pour dé

fendre celle que lui donne le R.

Pere Porée , & qui avoit d'abord

ſurpris Mº Guerin.
-

O ij
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J'ajoûterai que le langage que j'ay

tenu en parlant de la ſorte, n'eſt pas

nouveau.L'on trouve que long-tems

avant moi, M. Flechier, M. Boſſuet

Evêque de Meaux,M.Huet Evèque

d'Avranches , & M. l'Abbé Talle

man ont élevé Loüis XIV. au deſſus

de tous les Monarques qui l'ont

récedé. Et M. de la Motte que

'Abbé Archimbaud dit s'être ex

liqué modeſtement au ſujet de

a ſuperiorité que ce Monar

que a eûë ſur les anciensHeros ,

l'appelle le plus Grand des Rois,Six

lignes après l'endroit que le Journa

liſte a cité de ſon Eloge Funebre, M.

l'Abbé Mongin;qui le met au deſſus

de Ceſar dans ſon Oraiſon Funebre,

dit que ,, la verité ne donna jamais

,, de loiianges plus ſinceres , que

,, l'Eloquence & la Poëſie n'en

,, fournirent jamais de plus inge

,, nieuſes, & que l'admiration n'en

,, produiſit jamais de plus ſublimes,

,, que celles que Meſſieurs del'Aca

,, demie Françoiſe ont conſacrées

,, pendantplus de cinquanteans, à

. », la gloire de ce Heros.
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Je remarquerai en paſſant que le

Journaliſte ne ſe ſuit pas lors qu'it

| dit que le P. Porée n'a fait qu'indi

# † la ſuperiorité de Loüis XIV.

' fur ſon Ayeul,ayant ditailleurs,,que

» cet Orateur a donné tout l'avan

» tage à Loüis ſur Henry IV. com

» me s'il etoit plus glorieux d'aug

» menter un Royaume, que de le

» conquerir. -

Il me reproche en ſecond lieu d'a.

voir dit mal - à propos, qu'Henri

IV. à la veiie du peu de ſuccés

de ſes entrepriſes, ſe ſeroit embar

qué pour ſe retirer en Angleterre,

: ſi le Maréchal de Biron ne l'en

avoit empêché. Il dit lu deſsus ,

qu'il n'a jamais rien lû, ni même

rien# le Grand,

& qu'il croit que je ſuis le prémier

Auteur qui ait attribuéun pareil trait

de Puſillanimité à ce Prince.

Je demande d'abord avant que

de repondre à ſon objection, ſi on .

doit appeller puſillaminité, la con

duite d'un Guerrier, qui ſe croiant

dans l'impuiſſance de faire réuſſir

O jii
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ſes entrepriſes, juge qu'il doit ſe

dérober à l'orage de ſon infortune.

Perſonne ne s'eft aviſé juſqu'icy

d'appeller Puſillanime, ceRoy d'Iſ

raël qui ſortit de ſa Capital , pour

échaper à la fureur d'un fils, q'-

une folle ambition avoit armé con

· tre lui : Ny ce Pieux Royd'Angle

terre à qui la France a ſervi d'azile,

ſous le Regne de Loüis le Grand.

Je prie maintenant Mº le Journa

liſte, qui me croit le premier Au

teur de ce que j'ay avancé ſur le

deſſein qu'avoit Henry IV. de ſe

ſauver enAngletere, ſi Mº de Biron

ne l'en eut empêché, je le prie

de lire le commencement du7°Tô

me de Mezeray. Il y trouvera tout

du long ce que j'ay avancé. Je m'en

vais vous rapporter l'endroit,, Le

,, Parlement qui ſe tenoit alors à

,, Tours fut ſi effrayé, ayant appris

,, la fâcheuſe ſituation des affaires

,, d'Henry IV. qu'il lui fit propo

,, ſer d'aſſocier††

,, vieux Cardinal , de Bourbon ,

» qui avoit pris le nom de Char
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i, les X. Le Roy lui même épou

» vanté & appréhendant que les

» Barques qui deſcendoient de

» Rouen, & que les Vaiſſeaux que

s, le Duc de Parme preparoit à

» Dunkerque, ne l'inveſtiſſent par

» Mer , auſſi bien qu'il l'étoit par

», Terre , mit en déliberation s'il

» devoit ſe ſauver en Angleterre.

» La pluralité des voix l'eut em

» porté de ce côté là , ſi les har

» dies remontrances du Maréchal

» de Biron , n'euſſent fait rejet

» ter ce lâche Conſeil. Dès - là

# j'avois avancé dans ma répon

e, avoir pris dans Mezeray tout

§ je diſois d'Henry IV. M*

Archimbaud n'auroit - il pas plûtôt

dû lire cet Hiſtorien d'un bout à

l'autre, que de s'expoſer à me faire

une Objection ſans fondement.

Je ne m'arrète pas encore à ce

qu'il dit de la ſuperiorité que j'ay

auſſi accordée à Louis XIV. ſur

David, dans la premiéreOraiſon Fu

nebre que j'ay prononcée à la Gloi

re de ce Monarque. La raiſon que
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j'ay eiie de lui donner en quelque

choſe une eſpece de préference ſur

ce Roy d'Iſraël, eſt clairement dé

montrée dans mon diſcours. Paſſons

donc à ſon troiſiéme & dernier re

| proche, & recevons de lui de nou

veaux éclairciſſements ſur l'Hiſ

toire. -

Mr Archimbaud ayant lû dans

l'Apologie que j'ay faite duDiſcours

du P. Porèe ,† V I I I

d'Angleterre diſoit qu'il craignoit

plus Charles - Quint dans ſon Ca

binet, que tous les plus grands

Capitaines de l'Europe, à la tête des

plus nombreuſes Légions,demande

avec gentilleſſe,, Qu'eſt - ce que

,. cet Edoüard VIII. il n'y a eû

» que ſix Edoiiards ſur le Thrône

,, d'Angleterre- Pendant tout le

» Régne du dernier, ou peu s'en

» faut, Charles-Quint étoit dans .

,, ſa Retraite de S. Juſt, où il n'é-.

», toit pas fort à craindre ; & quand

, Mr la Fargue a fait ôter V l I I.

», dans l'érrata , pour mettre à la

» place, Edoüard Roy d'Angleter
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re, il n'a pas eu plus de raiſon ,

il devoit avoir mis Henry VIII. &

c'eſt ici qu'il a lâché un trait de

l† , que je veux bien, pour

'amour de lui, ne pas rapeller.

Il avance trois† , comme

vous voyez ; ſçavoir, qu'il n'y a eu

que fix Edoüards ſur le Trône

d'Angleterre ; que Charles - Quint

étoit à S. Juſt, pendant le Régne

du dernier Edoüard ; & que je de

vois avoir appliqué à Henry VIII.

ce qu'il prétend que j'ay attribué

mal-à-propos, non pas à Edoüard

VIII. ( car il avoüe que dans l'Er

rata j'ay corrigé VIII) mais à un

des Edoüards qui ont régné en An

gleterre. -

Je réponds en premier lieu, qu'il

faut qu'il n'ait jamais lû aucune

Hiſtoire d'Angleterre, pour , dire

qu'il n'y a eû que ſix Edoiiards ſur

le Trône de cette Monarchie. Je

le prie de lire Polidore Vergile,

Ducheſne & du Tillet. Il trouve

ra qu'il y en a eu IX inconteſta

blement. Tous les Hiſtoriens con
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viennent que EGBERT, qui rétinit

ſous un mêmeGouvernement,dif

ferens petits Royaumes qui parta

† 'Angleterre, dans ce tems

à appellée Brétagne, eſt le fonda

teur de la Monarchie Angloiſe, &

qu'il donna le nomd'Angleterre aux

differens Etats qu'il réünit. On

compte trois Edoiiards juſqu'à

Guillaume Duc de Normandie ;

qui fit la Conquête du Royaume

d'Angleterre, & depuis Guillaume .

Premier, on compte ſix autres

Edoüards juſqu'à MARIE, qui ſuc

ceda à Edoüard IX. Il eſt vray que

† appellent Edoiiard I. ce

ui qui a été le IV. de ce nom ,

pour diſtinguer les Succeſſeurs de .

Guillaume, des Rois qui l'a-

voient précédé, & parce qu'il étoit

de la Maiſon d'Anjou , c'eſt pour

cela qu'ils l'appellent commune

ment Edoüard I. d'Anjou, & qua

triéme de ce nom. Il y a peu de

gens qui n'ayent Morery en main.

On n'a qu'à y chercher la ſucceſſion

Chronologique des Roys d'Angle
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terre, & on y trouvera la confirma

tion de ce que j'avance. Je prie

donc M" Archimbaud d'apprendre

ce que c'eſt qu'Edoiiard VIII.

Je dis en ſecond lieu, que Charles

Quint ne ſe retira à Saint-Juſt,qu'-

en1555.2ans après la mortd'Edouard

IX qui arriva en 1553. ſelon le té

moignage de Herbert, de Burnet,de

Thou, de du-Cheſne, de Larrai

& de Mezeray. Tant s'en faut qu'il

fût dans ſa retraite pendant le Re

gne de ce Roy, comme le prétend

M. le Journaliſte. Il paroît qu'il a

lû preſqu'auſſi peu l'Hiſtoire de

Charles-Quint, que celle d'Angle

terre. Il pourra lire à ſon loiſir la vie

de cet Empereur dans Guichardin,

Sandoval,Varillas, Langey,François

de Beaucaire,deThou, & dans Stra

da. Il apprendra de ces Auteurs, ce

que j'avance ſur le fait en queſtion.

| Je dis en troiſiéme lieu, que l'Ab

bé Archimbaud a eu grand tort de

prétendre que je devois avoir at

tribué à Henri V I I I , ce que je

faiſois dire à un des Edoüards,
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ſçavoir,qu'il craignoit plus Charles

Quint dans ſon Cabinet , que les

lus grands Capitaines à la tête

§ plus nombreuſes Légions- Tou

tes les Hiſtoires d'Eſpagne & d'An

gleterre nous apprennent, qu'Henry

V II I n'eut preſque rien à faire

avec Charles-Quint, & que ſi cet

Empereur paſſa deuxfois en An

gleterre, ce ne fut que pour aller

voir Henry VIII , & pour faire

Alliance avec lui. Je m'étonne que

Mr le Journaliſte ne ſçachant pas

qui avoit dit cela , l'ait plûtôt at

tribué à Henry , qu'à Soliman

qui,ſous l'Empire de Charles-Quint,

ut chaſſé de devant Vienne , après

avoir perdu 6oooo hommes , &

qui, avec une Armée de trois cens

mille Combattans , fut contraint

de lever le ſiége de la petite Ville

de G U N T s.

Je vais maintenant vous expliquer

ce qui lui a donné occaſion# faire

les trois Réflexions dont vous venez

d'admirer la ſolidité. Vous avez

remarqué avec lui , que dans ma

réponſe



" D' AV R I L. 162

réponſe à Mº Guerin, j'ai fait met

tre Edoüard Roi d'Angleterre, au

lieu d'Edoiiard VI II que j'avois

d'abord écrit. Cet Edoüard que

l'Abbé Archimbaud n'a pû deviner,

cſt Edoiiard V Ie du nom , & I I I°

de la Maiſon d'Anjou , & Charles

Quint qu'Edoüard craignoit tant ,

n'eſt point Charles-Quint Empe

reur, mais Charles - Quint Roy

de France qui, ſans ſortir de ſon

Cabinet, chaſſa les Anglois de ſon

Royaume ,& leur enleva les gran

des conquètes qu'ils y avoient§

ſous le Roy JEAN ſon prédéceſſeur,

faiſant ainſi voir que le gain des

| Batailles eſt plus ſouvent l'effet

des ſages diſpoſitions du Cabinet,

que de la valeur de ceux qui les

donnent.

M" Archimbaud ne 'manquera

eut-être pas de me dire , que je ſuis

† premier qui ait appellé Charles

le Sage, Quint , au lieu de Cin

quiéme , & que le mot Quint eſt

entierement conſacré à Charles Em

pereur. Un homme bien verſé dans -

Avril 1717. P
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l'Hiſtoire, ne me fera point cette

objection. Du Tillet Evêque de

Meaux , dans ſa Chronique des

Rois de France , appelle Quint ,

CharlesleSage,&jamaisCinquiéme.

Froiſſart l'a appellé de même

quelquefois, & l'Empereur Char

les- Quint a été appellé Charles

Cinquiéme par l'Auteur anonime

de l'Hiſtoire d'Henry I I imprimée

en 1581. j'ajouterai encore , que

Furetiere diſant qu'on appelleQuint,

l'Empereur Charles qui eſt le Cin

quiéme du nom , nous apprend

qu'on dit Sixte-Quint par la même

raiſon. Ainſi le mot Quint peut

être attribué indifferemment aux

Papes, aux Empereurs & aux Rois

qui ſont cinquiémes d'un nom.

Quoiqu'il en ſoit néanmoins de

l'autorité de ces Auteurs & du ſens

timent de Furetiere , je conviens

que j'aurois mieux dit , ſi en par

lant de Charles le Sage, je l'avois

appellé Cinquiéme. C'eſt donc de

ce Grand Prince , qu'Edoüard VI,

aprés avoir été défait en tant
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d'occaſions, & réduit enfin à ſortir

de la Franse, a dit qu'il craignoit

plus ce Roy dans ſon Cabinet, que

les plus grands Capitaines de l'Éu

rope à la tête des plus nombreu

ſes Légions. Le Journa'iſte trouve

ra la même choſe en d'autres ter

mes dans Froiſſart , Volume 1**.

,, Oncques Roi ne moins s'arma,

,, & ſi n'y eut oncques Roy qui

,, tant me donna à faire. Ce que

le R. P. Danicl a exprimé ainſi.

,, Jamais Roy ne tira moins l'E.

,, pée, &jamais Roy ne me don

,, na plus d'embarras.

Au reſte, je ne comprend pas

comme M. Archimbaud a pû ſe

rſuader que cela ait été† de

'Empereur Charles qui n'a jamais

paſſé pour un homme de Cabiner.

Perſonne n'ignore qu'il a commandé

lui-même ſesarmées, dans les dif

ferentes guerres qu'ila ſoûtenuës en

Europe & en Affrique; & les Hiſto

riens qui ont écrit ſa vie nous apren

nent, qu'il a fait cinquante voïages

en France, en Allemagne, en Italie,

Pij
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en Angleterre,ouailleurs.Il eſt vrai

que M. Archimbaud remarque dans

ſonErrata,que ce mot pourroit avoir

été dit de Philppe II. qui ne ſortit

gueres de Madrid. Mais qui eſt-ce

ui aura dit ce mot de Philippe II.

† comme le prétend le Jour

naliſte, Henry VIII. qui étoit mort

neufans avant que Philippe montât

ſur le Trône. -

» Incidit in Syllam cupiens vitare

Carybdim.

Il avance encore dans ſon Errata

qu'Henry VlII. qu'il croit avoir dit

ces beaux mots qui renferment un ſi

grand Eloge de Charles V. les pro- .

fera dans le 1«° ſiécle. Reflexion

tout à fait§ ! Mais comment

HenryVIII.pourroit-il avoir dit cela

de Philippe II. dans le 15° ſiecle ,

puiſque Philippe ne nâquit que la

27° année du 16°. C'eſt encore une

autre erreur de dire qu'Henry VIII.

a parlé de la ſorte dans le 15° ſiécle ,

puiſqu'il ne parvint à la Couronnc ,
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que l'an 15o9. Digne Errata d'un ſi

digne ouvrage ! Comme je ne doute

pas qu'il ne paroiſſe bien - tôt une

nouvelle Editon de ce ſçavant Re

cuëil, je ſuis perſuadé que j'aurai le

plaiſir d'y voir un Errata de l'Errata

même. Je paſſe ſur beaucop de fau

tes que j'ai trouvées danscet Auteur

contre la pureté du ſtile : je veux

même croire que ce ſont des fautes

de ſon Imprimeur. Les éloges qu'ont

fait de ma réponſe trois differens

Journaliſtes, me dédomagent aſſés

des reproches qu'il ma fait ſur des

matieres qu'il n'avoit pas aſſés ap

profondies. - -

Si en liſant ma Lettre,vous jugez

qu'il'#'échapé quelque choſe à Mº

l'Abbé Archimbaud, qui ne ſoit pas

dans l'exactitude d'une juſte criti

que, je vous prie de ne point croire

qu'il ſe ſoit également négligé dans

le reſte de ſon ouvrage. Il y a de tres

belles choſes, dignes de vôtre curio

ſité & de celle du Public. Je fais

beaucoup de cas de ſon recuëil, & je

ſerai charmé, qu'étant auſſi capable

P iij
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qu'il eſt de travailler avecſuccès, il

faſſe valoir des talens qui peuvent

lui attirer tant de gloire. Je ſuis

faché que Mr l'Abbé de *** ne

juge pas de ſon ouvrage auſſi fa

vorablement que moi, & qu'il ait

dit que de toutes les pieces la plus

fugitive; c'eſt ſans contredit ſon re

cuëil. Je ſuis, Monſieur, &c.

On attend avec impatience l'O-

raiſon Funébre que Mº l'Abbé de la

Fargue a prononcéeà l'Anniverſaire

de LoüisXIV.àl'Abbaye deChelles;

elle eſt actuellement ſous la Preſſe :

le Public qui a été ſi content de

celle qu'il prononça à S. Cyr, après

la mort de ce Monarque, recevra

celle-cy avec d'autant plus de joye,

qu'on n'a point d'exemples d'une

pareille entrepriſe & d'un pareil
ſuccès. -
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NOUVELLES ETRANGERES.

A Peſare, le •; Mars 1717.

E Chevalier de S. Georges

qu'on apelle ici Roi d'Angle

terre, eſt arrivé en cette Ville ſans

aucune pompe, n'ayant pas voulu

permettre qu'on tirât le Canon le

† de ſon arrivée , il ſoupa en Pu

lic, mais ſans diſtinction de rang

ni de place- Le Duc d'Ormond &

d'autres Seigneurs Anglois étoient à

ſa Table, avec D. Carlo Albani. Mº

Anguiſcola Vice-Legat, M" Moſca,

le Marquis Bufalini. Le Vice-Legat

donna le Regal. Le Chevalier de

S. Georges ne voulut être accom

pagné d'aucunsGardes dans laSalle,

il permit ſeulement qu'ils fuſſent

devant la porte du Palais. Il n'a en

core que 5o-perſonnes de ſa ſuite,

nmais on en attend un plus grand

nombre.

Ce Prince a receu tous les hon

neurs poſſibles à ſon paſſage
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par l'Etat de Modéne , jufqu'à

ſon arrivée à Boulogne , les

Ducs de Modéne & de Parme ,

l'ont défrayé, & l'ont regalé ſplen

didement. Le premier lui a fait pré

ſent d'un magnifique caroſſe attelé

- de ſix chevaux , & le ſecond d'une

ſomme de 12ooo écus Romains.

Il partit le 13. de Modéne avec 5.

caroſſes à ſix chevaux, & la Garde

des Chevaux-Legers du Duc, pour

Caſtel Franco, où il fut complimen

té par D. Carlo Albani, accompa

gné de quatre Senateurs de cette

Ville. -

CO M P L I M E N T O

· Fatto da Don Carlo Albani, deg

niſſimo Nipote di noſtro Signore,

al Rè d'Inghilterra -

» »R Enche la Maeſta ſua portata

,, * " dalla ſua Eroïca moderazione

,,habbia voluta portarſi a queſto Sta

,,to Eccleſiaſtico , ſotto nome In

s, cognito per non incontrare quelle
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, Publiche dimoſtrationi d'oſſequiº

che ſi dovrebero alla ſublimità del

ſuo Grado, ed alle benemerenze

” della M. Voſtra alla Santa Chieſa

º Catolica, non ha potuto pero la

» , Santita ſua contenerſi di non render

,, a V. M. la teſtimonianza della ſua

Paterna Benevolenza con queſto

ſuo Pontificio Breve, concedendo
2 o s - -

a me l'onore di preſentarglielo:

''a gli eſpreſſioni benigniſſime di ſua

» » Santità, io devo ancora d'ordine del

-, la medema eſibire alla Maeſta Voſ

,, tra qualunque Citta, 6. luogo di

, queſto ſtato che poſſa eſſer di mag

gior piaccimento per la di lui Reg

” gia dimora, aſſicurendo inſieme V.

” M. della particolare premura che

»» la S. S. havera d'incontrar ogni ſo

, disfattione della maeſta voſtra; con

., queſta ſi bella occaſione che mi ſi è

offerta d'Umiliarmi a V. M. im

loro dalla di lei gran generoſità

º? a me ſteſſo ed alla mia caſa tanto

º divota del di lei glorioſo nome

», l'alta ſua protettione: Jo ne Sup

, plicola M. V. colla maggior effica

3 o

e
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» cia d'umilta , giache ora non mi

» reſta di piubramare, non invi

» diando la ſorte di qualunque
3 » altro.

T R A D V C7 I O N

D U C O M P L I MEN T

De D. Carlo Albani Neveu du

Pape, à Jacques III. Roy

d'Angleterre.

Uoyque la Modeſtie Héroï- .

que de Vôtre Majeſté l'ait

engagée à entrer dans l'Etat Ec

cleſiaſtique ſous un nom inconnu,

pour ſe dérober aux témoignages

Publics d'obéïſſance & de reſpect

qui ſe doivent à la Grandeur de ſon

Rang , & à l'attachement inviola

ble qu'Elle a toujours eüepour la

Sainte Egliſe Catôlique, Sa Sain

teté ne pouvant reſiſter à l'envie

qu'Elle avoit de donner à V. M.

des marques de ſa bonté Paternel

le, m'a fait l'honneur de me

charger de ſon Bref Pontifical ,

pour le préſenter à V. M, Aux

expreſſions du S. P. qui ſont pleines
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de tendreſſe, je dois encore ajoûter

qu'il ma donné ordre d'offrir à V.

M. les Places de cet Etat qui lui

ſeront les plus agréables pour y fai

re ſon Royal ſéjour ; l'aſſûrant de

plus de l'ardent déſir que S. S.

a de procurer toutes ſortes de ſa

tisfactions à vôtre Majeſté.

Aprés avoir eu le bonheur de lui

préſenter mes reſpects 5† CI]-

core la liberté de lui demander

l'honneur de ſa puiſſante protection

pour toute ma Famille qui eſt en

tiérement dévoiiée à ſon ſervice,

& pour moy en particulier ; c'eſt

avec le zele le plus ardent & la

plus profonde humilité que je ſu

plie V.M.de m'accorder cette grace

qui comblera mes vœux, & me

mertra en état de n'envier le ſort de

perſonne.

Ce diſcours a été accompagné de

rafraichiſſemens de toute eſpéce ,

il y en avoit la charge de cent Fa

quins : aprés s'ètre arrêté deux jours

à Boulogne, il en partit le 15. &

arriva le lendemain à Caſtel San
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Pietro & de là à Peſaro où il fera

ſon ſéjour. Le Cardinal Paracciani

ſera fait Vicaire de Rome & cet

Evêché donné à un ſimple Prelat ,

pour éviter le concours du cérémo

nial : le Cardinal Gualterio eſt at

tendu ici pour y ſaluer le Chevalier

de S. Georges.

De Vienne le 15 Avril 1717

Le Poëte Rouſſeau ſi connu par

ſes Ouvrages, s'eſt acquis la répu

tation d'un Homme de beaucou

- d'Eſprit dans cette Cour. Il la doit

en partie aux Remarques critiques

qu'il fit ſur un Opera Italien , in

titulé CoNsTANT1N , qui fut joiié

le 19 Novembre, en préſence de

Leurs Majeſtés Impériales ;le Poëte

y ayant trouvé pluſieurs défauts con

ſidérables, communiqua ſes réfle

xions aux Chefs de la Troupe Ita

lienne, qui ſçurent ſi bien en pro

fiter , que tout le monde s'ap

perçût du changement dans la

Repréſentation ſuivante ; ce qui -

- lui
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lui attira beaucoup d'égards de la

part de L. M. I. du Prince Ema

nuel de Portugal , & de tous les

Miniſtes Etrangers qui ſont à

Vienne.

De Rotterdam le 4 Avril.

Le ſéjour de leurs Majeſtés

Czarienes s'eſt abbrégé contie nôtre

attente. Le Czar étant parti ſur les

ſept heures du matin pour Mid

delbourg au bruit du Canon de

nos Remparts. La Czarine n'a pas

été acceſſible pendant le ſéjour

qu'elle a fait ici. C'eſt une belle

Princeſſe , d'une taille bien priſe,

& au deſſus de la médiocre, l'œil vif

&ouvert , les ſourcils & les che

veux de couleur de geay , l'air

doux, & dans ſes manieres une ſorte

de décence dégagée des aſſetteries

& mignardiſes Européannes. Le

Czar s'eſt promené par tous les Ca

naux dans une Chaloupe découver

te , admirant une Ville que la Na

ture & l'induſtrie ont percée de tou

«Avril 1717 .
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tes parts à l'avantage du Commerce.

Ce Prince s'étoit choiſi un Loge

ment ſur les BooMTIEs, pour a

voir la pleine vûe , de la Meuze

qui rend nôtre Port ſi magnifique

& ſi commode. S. M. Cz. ſe plaît

à garder quelquefois l'incognito

pour voir le train de tout ce qui ſe

paſſe en public & le particulier de

ce qui ſe trame de plus curieux.

Ayant apperçû un Batiment An

g'ois, d'une ſtructure légere, il en

apprit toutes les dimentions juſ

ques à la groſſeur des cordages, &

a déſſiné une nouvelle maniére

d'aſfût qui tient le Canon en

équilibre. Rien n'échape au coup

d'œil du Czar ; c'eſt ainſi que ce

Prince tire uſage de ſes mon ens de

loiſir pour le bien de ſon Empire.

Lui ſeul a formé une Marine puiſ

ſante , des Troupes aguétries, un

Commerce fort étendu , en un mot

la Culture la plus précieuſe, c'eſt

à-dire celle des Eſprits , par l'in

troduction des Arts & Fabriques

à la convenance de ſon Païs.
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LAf Cartagene le 12 Avril 17 17.

On a appris par l'arrivée d'un

Batiment François dans ce Port ,

le détail de l'Action qui s'eſt paſſée

le 12 Mars dernier à Ceuta. Le

Commandant de cette Place ayant

fait tirer un retranchement devant

la fauſſe Braye,à la portée du Mouſ

quet, l'avoit fait fortifier de quatre

Redoutres gardées par 3o hom

mes chacune. La nuit du 11 au 12 ,

les Maures au nombre de 6 mille ,

s'en approcherent ſans être décou

verts, & à la petite pointe du jour

ils les attaquerent & en emporte

rent deux d'aſſaut, les deux reſtan

tçs s'étant deffenduës juſques à huit

heures , furent pareillement em

portées. Les Troupes qui étoient

dans ces redoutes & ce retranche

ment,ayant été obligées de ſe retirer !

dans la fauſſe Braye , les Maures

enflés de ce premier ſuccés, s'avan

cerent pour l'attaquer, ils y entre

rent même & commençoient à s'y

Q ij
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loger : mais ſur le midi , le Com

mandant avec des Troupes d'élite

les attaqua ſi vigoureuſement, qu'-

il les força de regagner avec préci

pitation les retranchemens , d'où

ils furent encore délogés, & con

trains de ſe retirer dans la derniere

confuſion. Ils ont perdu dans ces

differentes attaques plus de 4ooo

hommes tués ou bleſſés.la Garniſon

n'aû en toutes ces diverſes Actions,

que 8o hommes tués & 12o de

bleſſés. ,

7

RENTREE DES ACADEMIES

DEs SçIENcEs ET DEs BELLEs

LETTRES.

Le Mardy 6.l'Académie des Irſ

criptions & des bellesLettres s'étant

raſſemblée, Mr de Boze Sécrétaire

perpetuel lût l'Eloge de feu Mº
iRuſter Aſſocié : Il entra dans un

grand détail ſur les differens Ou

vrages que ce célébre Grammai
rien Allemand a donné au Public.

Mr l'Abbé Anſelme fit enſuite
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part à l'aſſemblée d'une Diſſerta

tion fort étenduë ſur les faux Mi

racles du Paganiſme. Il échapa peu

de traits curieux à cet illuſtre

Académicien, j'aurois été fort ten

té d'en donner l'Extrait, mais domi

né par la quantité de matiere qui

me reſte, je ſuis contraint de m'en

tenir à l'annonce ſeule.

Mr Falconet le Fils lût enſuite une

| diſſertation hiſtorique & critique ,

ſur ce que le Anciens ont crû de

l'Aimant. La circonſtance de l'hiſto- .

rique & du critique met dans le

reſſort de l'Académie des belles

Lettres, une matiere qui appartient

par le Phyſique à l'Academie des

Sciences. Les explications Phyſi

ques, ſoit anciennes, ſoit modernes

· entrent elles - mêmes, comme des

faits dans le Mémoire de M. Falco

net ; mais on y voit ſur tout un ta

bleau ſçavant & curieux de l'igno

,rance & de l'incertitude des pre

miers Naturaliſtes,auſſi-bien que de

la credulité & de la prévention des

anciens peuples. M.# par

| 11]
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court d'abord les noms qu'a eû

l'Aimant dans le cours des ſiecles, à

proportion qu'il devenoit plus connu

& plus fameux. Le premier de ces

noms qui eſt MAGNETEs , ſe trouve

dans les Poëſies du faux Orphée,ou

d'Onomacrite : Hippocrate l'a ap

pellé PIERRE MAGNEsIE,s§
PIERRE DE LYDIE, Platon PIERRE

D'HERACLE'E. Ces trois noms vien.

nent de la même ſource, c'eſt à dire

de la Ville de Magneſie, appellée

auſſi Heraclée, ſous le mont Sypille

enLydie; ce qui découvre en paſſant

la mépriſe de ceux qui ont appellé

l'Aimant PIERRE D'HERcULE paral

luſion,à la force duHeros de ce nom,

au lieu de l'appeller Pierre d'Hera

clée , conformément à l'origine de

l'Aimant. Ariſto e lui a fait plus

d'honneur que tous les autres, en le

nommant PIERRE par excellence :

Cependant le mot MAGNEs , qui

n'a pas été le plus uſité chez les,
Grecs,a paſſé ſeul chez les Latins..

La proprieté qu'a l'Aimant d'atti

rer le fer,paroît avoir été connuë de
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tout tems,&l'onnevoit pas ſa naiſſan.

ce.Mais celle de†

la difference de ſes pôles,eſt beau

coup moins répanduë dans les Au

teurs unpeu anciens.CependantPlu- .

tarque rapporte que les Egyptiens ſe

repreſentoient l'accord ou le com

bat des parties élementaires, ſous

le§ de l'Aimant, qui tantôt

attire & tantô: repouſſe le fer. Mar

cellus Empyricus Medecin du grand

Theodoſe , Auteur peu celebre

d'ailleurs,fait mention auſſi de cette

double proprie:é, & ces deux paſ

ſages ſont uniques chez les Anciens

pour ce fait-là , car tous les autres

Auteurs parlent de l'Aimant qui

attire le fer, & de l'Aimant qui le

repouſſe, comme de deux pierres

differentes , dont l'une s'appelloit

MAGNEs, & l'autre THEAME Des.

Cependant ces mêmes Anciens

avoient obſervé des Circonſtances

aſſés fines de la vertu de l'Aimant,

par exemple la communication de

cette vertu au fer même. L'ex

perience des Anneaux de fer liez
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inviſiblement les uns aux autres ,

eſt décrite dans Platon. Lucrece ,

Pline, Galien, Neneſius & Saint

Auguſtin en parlent.Lucrece & Saint

Auguſtin ont allegué de plus la

tranſmiſſion des eſprits Magnetiques

à travers des Corps étrangers, com

me d'autres metaux & d'autres

pierres, & ils ſçavoient l'experience

de la limaille de fer ſur une plaque

de cuivre, ſans la porter néanmoins

àl'exactitude que nous lui donnons.

Alexandre, Aphrodiſée & Claudien

ont dit que l'Aimant & le fer ſe

vivifioient mutuellement. C'eſt de

là que nous avons imaginé les ar
mures des Aimants pour les fortifier.

L'Illuſtre M. Puget à Lion en

avoit un qui par ce ſecours étoit en

état de ſoûtenir 168 fois ſon propre

poids. Voilà où ſe termine la con

noiſſance réelle ou vraye que les

Anciens avoient de l'Aimant ; ſa

vertu directrice d'où eſt née la

Bouſſole ne leur appartenoit point;

ainſi elle n'eſt pas de ce memoire :

mais, comme nous l'avons déja dit,
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l'Hiſtoire des explications Phyſiques

tentées par les Anciens ſur les effets

alors connus,entrent dans le deſſein

préſent de M Falconet. Thales le

plus ancienPhiloſophe de la Gréce,

appelloit Ame, le Principe de la

Vertu attractive dé l'Aimant. Les

Autheurs d'imagination ſe ſont

longtems contentez de cette idée

† Mais l'Ecole de Pytha- .

gore ſe rendit plus difficile; & c'eſt

dans ſon ſein que les Leucippes, les

Philolaus , les Démocrites & les

Timées puiſerent les grandes vûes

du Mécaniſme. Platon qui n'a-

voit à lui aucun ſyſtême Phyſique,

avoit emprunté d'eux & en particu

lier d'un Livre de Phi'olaus, l'éx

plication qu'il donne de l'Aimant

dans ſon Timée ; Lucrece l'artrai

tée enſuite ſur les principes parti
culiers de Démocrite : mais Plu

tarque l'a miſe enfin dans tout ſon

jour. La voici.,, Il n'y a aucune

, attraction dans la Nature, il s'é-

,, lance de l'Aimant vers le fer

» des Corpuſcules qui rarefient



19o L E M E R C U R E

,, l'Air : l'Air rarefié chaſſe l'Air

», voiſin, qui revenant par der

s, riere le fer, le pouſſe vers l'Ai

» mant , comme à l'endroit où il

», y a une eſpece de vuide. Plutar

† ajoûte que l'Aimant n'agît que

ur le fer, parce qu'il eſt le ſeul

des Métaux dont les pores ayent

une configuration proportionée allX

émanations de la Pierre. Les En

· nemis de la nouvelle Philoſophie

combattirent d'abord l'explication

de Deſcartes, comme chimerique.

Mais des qu'ils en apperçûrent des

traces dans les vieux Philoſophes,

ils la trouverent excellente & vou

lurent faire paſſer Deſcartes pour un

Plagiaire. Platon le ſeroit autant

que lui : mais il y a cette diſference

entre les vols de l'un & de l'autre,

que la Phyſique de Platon n'eſt qu'-

un amas de diſferentes Piéces qu'on

ne ſçauroit joindre, au lieu que

Deſcartes a ſi bien lié les parties de

ſa Phiſique, qu'elles paroiſſent tou

tes de lui. Cela eſt vray ſur tout de

l'explication de l'Aimant , qui non
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ſeulement ſatisfait chez lui & à la

Vertu attractive connuedesAnciens,

& à la directrice à laquelle ils ne

penſoient pas , mais qui de plus

entre dans le Syſtème du monde en

V1CI. - -

· Mº Falconet paſſant aux Fables

qu'on a débitées ſur l'Aimant, en

diſtingue de deux ſortes : les unes

ont quelque fondement dans la

Nature ; & les autres n'en ont

aucun. Pour commencer par les

premieres: le BergerMagnes ſe ſen

rit attaché à l'Aimant par les clous

de ſes ſouliers, en menant ſes Trou.

peaux ſur une Montagne , ſi la

Ville de Magneſie, vraye Patrie de

l'Aimant , n'indiquoit ſuffiſamment

l'Origine de cette Fable, nous la

1efuterions par raiſon Phiſique , en

diſant que l'Aim nt expoſé à l'air &

à la pluye ſur la ſuperficie de la Ter

re,perd bien-tôt toute ſa Vertu. Ce

pendant Pline raconte aſſez ſerieu

ſement qu'auprés du Fleuve Indus

il y a deux Montagnes , dont l'une

arrête & l'autre repouſſe ceux qui
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y vont avec des ſouliers gar

nis de clous. Ce ſont, comme l'on

voit, les deux Poles de l'Aimant &

mal entendus & pôrtés à un effet

outré. Les faux miracles de cette

Pierre ont été encore plus grands

dans les Villes. Le fameux Ptole

mée avoit entrepris de faire reve

tir d'Aimant la Voûte du Temple

d'Arſinoé, pour y ſuſpendre la Sta

tuë de cette Princeſſe. Pline dit que

l'Ouvrage commencé fut interrom

pu par la mort de l'ArchitecteDino

cares : Auſone nous donne pourtant

la choſe comme faite. On a conté

la même merveille de la Statuë

du Soleil dans le Temple de Sera

pis à Alexandrie. Rufin qui en a

parlé le† , ne dit point que la

Statuë fut en l'air , mais Saint Au

guſtin avoit ouï dire qu'elle étoit

ſuſpenduë entre les Aimants de la

Vcû e & ceux du pavé : accroiſ

ſement ordinaire du merveilleux.

Maimonides cité par Kircher ,

allégue une autre Statuë du Soleil

dans la même poſition ſous la voute

du

»
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du Temple de Belus à Babilone ,

ſans parler des Veaux de Jeroboam

, » ſuſpendus ainſi , ſelon le Talmud ;

| | - ce qui fut une des principales cau

# ! ſes de l'Idolatrie des Iſraëlites.

' - Quand les Rabbins ne ſeroient pas

º ! auſſi décrédités qu'ils le ſont en

# · fait d'Hiſtoire , on ſait d'ailleurs

· qu'on n'eſt jamais parvenu à faire

tenir une aiguille en équilibre entre

, deux Aimants, cependant il regne

º encore aujourd'huy une pareille

- opinion à l'égard du Tombeau de

• Mahomet. Les Turcs mêmes, dit

Bernier, ſe mocquent des crédules

Etrangers qui leur en parlent ;

: . mais Gabriel Bremond dans un

· | · Voyage curieux écrit en Italien,

: , nous donne ſur ce fait un dénoû

: ment qu'on peut appliquer à peu
- A \ - 1

· près à tous les fairs ſemblables de

: . · l'Antiquité.,,Au deſſus duTombeau

ci ,, de Mahomet, dit-il , qui eſt à

: ( ,, terre , comme il convient à un

: | » Tombeau, il y a une Pierre d'Ai

e » mant longue & large de deux

: | » pieds & épaiſſe de trois doigts,
" Avril 1717. R.
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,, à laquelle eſt ſuſpendu un Croiſ

,, ſant d'or , enrichi de Pierreries,

s, par le moyen d'un gros clou qui

,, eſt au milieu. Voilà le merveil

leux réduit au vrai. -

Les prodiges des Hiſtoriens n'ont

point égalé ceux des Géographes. Il

ne coute rien à Ptolomée & aux Ara

bes Auteurs de la Géographie Nu

bienne de faire arrêter les Vaiſſeaux

dans leurs courſes par des rochers

d'Aimant qui en attiroient les cloux.

Auſſi, ajoutent-ils, les Habitans des

Indes corrigez par cette expérience

n'emploient dans la conſtruction de

leurs Vaiſſeaux que des chevilles

de bois : le fait eſt vrai , mais il

vient de la rareté du fer en ce Pais

là. La vertu directrice de l'Aimant

découverte en ces derniers fiécles,

fit imaginer à des Géographes une

grande montagne au milieu des

Miers , prés du Pôle qui attiroit

les Vaiſſeaux vers elle. L'on trou

ve cette montagne imaginaire dans

des Cartes qui n'ont gueres plus

de cent ans. C'eſt-là que nous pou.
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:

vons commencer le fabuleux qui n'a

aucun fondement, & dont le détail

très abregé terminera cet Extrait.

Plutarque a dit que l'Ail émouſ

ſoit la vertu attractive de l'Aimant,

& Pline a cru que l'Aimant n'oſoit

rien attirer en préſence du Diamant

qui attiroit le fer encore mieux

que lui. L'Aimant ne connoît au

jourd'hui d'autres Adverſaires , que

la roüille & le feu. La prétenduë

vertu attractive du Diamant , dont

perſonne au monde n'a vû un ſeul

exemple , a néanmoins été crue ſi

long-tems, que la confuſion que l'on

a faite du Diamant & de l'Aimant

à cet égard , a procuré à chacun

d'eux un nom François , qui a pour

étimologie commune ce ſeul mot

Latin Adamas. -

L'exemple de la vertu de l'Ai

mant a produit dans l'imagination

des Naturaliſtes les differentes ver

tus de la Sagde qui attiroit le

bois, de l'Amphitane qui attiroit

l'or, mais ſurtout de la Pantarbe,

qui ſe faiſoit rendre hommage par

Rij
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toutes les pierres , & qui les atti

roit toutes. On a attribué à l'Ai

mant lui-même une vertu attractive,

générale ou univerſele. Albert le

Grand lui fait attirer la chair, les

poiſſons , l'huile, le vinaigre &c.

cela ne tire pas à conſéquence :

Mais Mº Hughens faiſoit mouvoir

une régle de cuivre avec un Aimant.

Le R. P. Gouïe prétend que des

Bouſſoles où il entre du cuivre,

détournent l'aiguille Aimantée. Le

fameux Boyle a vû des Aimans qui

attiroient§ de petits Dia

mans : Il en dit une raiſon qui doit

ſervir à tous les exemples. Ces

corps contiennent des parties de

fer, ſeul métail reconnu aujourd'hui

propre à être attiré par l'Aimant.

Le Mémoire de Mº Falconet finit

proprement ici ; car il daigne à

peine citer, dans l'ordre mème des

erreurs, les propriétez ſurnaturelles

de l'Aimant, comme de lier l'amitié

fraternelle ſelon le faux Orphée,

& l'union Conjugale ſelon le Me

decin Petrus Hiſpanus, depuis Pape
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ſous le nom de Jean XXII, de faire

parler les femmes infidelles pendant :

le ſommeil, ſelon Marbodeus, ou

de ſervir à la Magie , ſelon les

Gloſſes Iatriques , citées par du

Cange. Ces opinions autrefois per

nicieuſes pour les Philoſophes les

plus graves, ſont utiles aujourd'hui

pour divertir toutes ſortes de

Lecteurs. -

Mr l'Abbé Sevin finit la Séance

par un Diſcours intitulé. , Recher

, che ſur l'Hiſtoire de la Vie &

,, des Ouvrages de J U B A le jeune

Roy de Mauritanie. On ſçait que

ce Prince fils de Juba I. fut enlevé,

encore enfant par les Romains , &

ſervit à orner le Triomphe de Jules

Ceſar l'an 7o8. de Rome. Augu1te

ayant pris ſoin de ſon éducation, il

ſe§ ſi recommandable par ſa

ſcience & les talents de l'eſprit ,

que Pline ne craint pas de dire, qu'il

étoit encore plus illuſtre par cet

avantage que par celui que la Cou

ronne lui donnoit. On en pourra

juger par la liſte de ſesº vrages ci

- 11j
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tés par M. l'Abbé Sevin, qui conſiſ

toient dans une Hiſtoire d'Arabie,

d'Aſſirie, de Libye , de l'Empire

Romain, des Théatres, de la Pein

ture, des Peintres, outre un Traité

de la Corruption, de la Diction, &

la Deſcription d'une Plante,nommée

Euphorbion, qui avoit la proprieté

d'éclaircir laveuë, de garantir de la

morſure des Serpens, & d'empêcher

l'effet de toutes ſortes de poiſons.

Auguſte lui fit épouſer Cléopatre

la jeune, fille d'Antoine & de la

belle Cléopatre : c'eſt de ce maria

ge que nâquit Ptolomée que Ca

ligula fit mourir. Selon Joſeph , il

ût pour femme Glaphyra veuve

d'un des fils d'Hérode 5 mais cet

Hiſtorien s'eſt trompé.

[ KS3

Le Mercretlv 7. l'Académie des

Sciences ſe raſſembla.

Monſieur Deliſle le jeune ouvrit

la Séance par la lecture d'un mor

ceau fort curieux de - Phyſique,

ſur une nouvelle proprieté qu'il a
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remarquée dans les rayons de la

Lumiere. On mettra le Lecteur

en état d'en juger par l'extrait que

l'on en donnera le mois prochain.

M. Venſlou lût emſuite un Me

moire d'Anatomie ſur la découverte

qu'il a faite d'une Valvule dans la

Veine Cave deſcendente. Il prétend

par le moyen de cette Valvule faire

finir la fameuſe Diſpute du trou

ovale qui a agité ſi lon-tems deux

des plus célébres Anatomiſtes de

ce ſiécle, Mrs du Verney & Mery.

Mº Deſcamus fit quelques Ex

périences , pour prouver que les

petites rouës des caroſſes & des

chariots doivent ètre abandonnées,

il ſubſtituë en leur place des rouës

auſſi grandes que celles de derriere.

Il montre qu'il faut une force bien

plus petite pour tirer un caroſſe ,

ou un chariot dont les quatre rouës

ſont égales, que lorſque celles de

devant ſont plus petites. Il démontre

auſſi, qu'une charette à quatre roues

égales eſt préférable à une charette

à deux rouës.
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Mº de Reſton finit la ſeance par

un Mémoire ſur le Salpêtre , qui

ſe tire de quantité de Plantes, com

me la Bourache , la Poirée , le

lPourpier. &c.

SUITE D E S N OUVE L L E S .

D E P A R I S. -

Le Commiſſaire la Minois ayant

appoſé le Scellé dans le Palais

Royal à l'Appartement de Mº le

Marquis d'Armentieres, mort à ſa

Maiſon de Campagne. M" le Grand

Prévôt en alla porter ſes plaintes

à M. le Duc d'Orleans, prétendant

qu'il avoit le†† Charge

de mettre le Scellé dans toutes les

Maiſons Royales.Ainſi, qu'il prioit

S. A. R. de ne point permettre

qu'on contrevint à tous les Arrêts

qui lui adjugeoient ce Droit. Sur ces

remontrances, le Commiſſire eut

ordre de ſe retirer, & les Officiers

de la Grande Prévôté firent leur

fonction , tant pour le Scellé, que

que pour l'Inventaire .



D' A V R I L. 2.61

- Le 17, le Roy ſigna le Contrat

de Mr le Duc d'Olonne , avec Mlle

de Harlus de Vertilly.

Le Roy a donné la ſurvivance

de la Charge de Maître de la Garde

Robe à M. de Maillebois. S. M. a

fait une grace bien plus éclatante ,

en accordant au Prince de Boüillon

âgé de treize ans, la ſurvivance de

la Charge de Grand Chambellan

de France.

Mº° qui s'étoit trouvée incom

modée d'un Rhume , ſe porte

beaucoup mieux , cette Princeſſe

va paſſer l'Eté à Saint Cloud.

On diſpoſe ici l'Appartement de

la Reine Mere dans le Louvre. Mr

Coëpelle a été chargé de faire né

toyer toutes les Peintures & lés

Dorures.

M. Nerot eſt occupé de le faire

meubler magnifiquement , il y a

toute apparence que tous ces pré

paratifs ſont deſtinés pour le Czar.

Les Maréchaux des Logis ont reçû

l'ordre de chercher aux environs

du Louvre , des Maiſons garnies,
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qu'ils marquent à la craye , pour

loger les Officiers de S. M. Cza

rienne. On fait en même tems pré

parer l'Hôtel de Leſdiguiéres, au

cas que ce Prince refuſe de loger

dans une Maiſon Royale.

Le 19, on a appris que Madame

Royale avoit été dangereuſement

malade, mais que cette Princeſſe

étoit hors de danger.

Les Réparations & Ameuble

mens que l'on fait dans le Vieux

Louvre ont diſperſé les Conſeils,

qui ſe tiendront chez les Chefs.

· La Revûë des Gardes Françoiſes

& Suiſles, ſe fit dans la Grande

Allée des Tuilleries, en préſence

du Roy , qui tenoit le Rôle entre

ſes mains , il l'examinoit à meſure

qu'il paſſoit des Compagnies avee

une application qui excita autant

de ſurpriſe que de plaiſir.

Il a la même attention dans ſes Etu

des, & il fait tous ſes Exercices avec

une grace& une envie de s'inſtruire

qui charme toutes les perſonnes qui
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.ontl'honneur d'être propoſées à ſon

Education. Il eſt tellement reglé

qu'Il regarde lui même à ſa Pen

dule quel Maître il doit faire ap

peller. Mr le Maréchal de Ville

roy doit ſe féliciter de trouver des

diſpoſitions ſi vertueuſes dans un

Prince , qui par des préſages ſi

heureux , doit faire le bonheur de

ſes Sujets.

Le 21 & le 22 , on tint le Con

·ſeil des Finances & le Conſeil de

Commerce, chez Mº le Maréchal

de Villeroy

Le 23, le R. Terraſſon de l'O-

ratoire a été demandé par Mºle

Duc de Lorraine, pour prêcher le

Carême prochain. Ce Prince étant

· curieux§e ſucceſſivement

' nos plus célébres Prédicateurs.

Le même jour ſe fit l'Election

d'un Profeſſeur en Droit en la pla

ce de feu M. l'Ecuyer. Les ſuffra

·ges ſe réünirent unanimement dans

la perſonne de M. Lorry. Ce choix

a été applaudi de tous ceux qui

connoiſſent le mérite du nouvean
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Profeſſeur, dont l'Eſprit, le bon

Goût, l'Erudition, & l'Application

· continuelle annonçent depuis long

temps au Public la capacité avcc

laquelle il remplira cette Chaire.

M. Dargouges Lieutenant Civil,

Doyen d'Honneur de la Faculté,

qui avoit aſſiſté tres exactement à

toutes les actions de la diſpute ,

opina dans l'Election avec un diſ

cernement & une Eloquence qui

firent l'admiration de toute l'Aſ

ſemblée.

Le 24. le Roy ſigna le Contrat '

de Mariage de M. le Marquis de

Bretonvilliers Lieutenant de Roy

de Paris, avec Mº de Cornillon

riche héritiére de Provence- M*

le Marquis de la Vrilliere à la

tète de tous les Parens, ût l'hon-"

neur de préſenter la plume à S. M.

M* le Préſident Nicolaï a ob

tenu la Survivance de la Charge de

premier Préſident en la Chambre

des Comptes pour M. ſon fils ,

Conſeiller au Parlement , c'eſt le

8°. de cette famille qui aura ſuccédé

| de
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de pere en fils à cette Charge im

portante , en remontant à Jean Ni

colaï ſieur de S. Victor Maître des

Requêtes , qui a vêcu ſous les Ré

gnes de Charles VIII & Loüis XI I.

Le 2 , le Roy a receu ce ma

tin le Serment de fidelité de M. le

Marquis d'Argenteuil pour la Char

ge de Lieutenant Général au Gou

vernement de Champagne, dont

M* de Leſville Lieutenant des Gar

des du Corps, s'eſt défait en ſa fa

VCt11 .

Mºles Maréchaux de Harcour,de

Villeroy & M le Marquis de

Louvois ſont , allés demander à

Mº" le Duc Régent l'agrèment du

Roy, pour le Mariage de M. le

Marquis de Harcour, avec Mlle de

Louvois fille de M. le Marquis

de Barbezieux . on ſçait que ce jeu

ne Se c neur eſt veuf depuis peu de

Mlle de Viller »v.

Le 26, on fut informé que le

Czar avoit débarqué à Dunkerque,

il eſt accompagné de pluſieurs Prin

ces & Seigneurs : Il tient une Table

de 12 Couverts pour lui & une

autre de 17 pour les Perſonnes

qualifiées de ſa ſuite. Il fit l'hon

Avril 1717. S
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neurà M. du Lybois Gentil-homme

ordinaire, qui s'étoit rendu à Dun

rerque pour le recevoir, & à M.
d'i ierouville Colonel fils & ſurvi

vancier de M. d'Herouville an

cien Maître d'Hôtel du Roy , de

les faire manger avec lui. Ce Prin

ce a prié le Roy, & M. le Regent

de lui accorder 2o Places de Garde

de Marine, pour autant de Gen

tils - hommes qu'il fait venir de

Moſcovie, afin qu'ils s'inſtruiſent
dans la Marine.

-

La quantité de Troupes qui fi

lent dans les Païs de† & de

Gueldres appartenants au Roy

de Pruſſe, qu'on dit devoir venir

cn France ſemble porter quelque

ombrage à une Puiſſance voiſine,

qui, par prècaution,a donné des or

dres de§ fortifier les Places de

la frontiere; on ne ſçait point d'au

tres raiſons de ces mouvemens, ſi

non , que les Miniſtres du Roy de

Pruſſe ſe plaignent que l'on a arrê

té un des Vaiſſeaux de leur Maître

ſur les Cô es d'Affrique.

Le 27, M gr le Prince de Dombe s

cſt parti à ſix heures du matin en

Poſte pour la Hongrie. M. le Mar



· D' A V R I L 2or

quis d'Eſtrades, & M. ſon fils cour

rent avec ce Prince, qui a pris le

nom du Comte de Tehalmont.

Le 3o du mois paſſé S. M. à

honnoré du Cordon de Comman°

deur de l'Ordre de S. Loiiis, M.

Forteſſon Maréchal des Logis, Ayde

Major de la Compagnie des Che

vaux Legers de ſa Garde & ancien

Meſtre de Camp de Cavalerie.

M. du Bois reſté ſeul de 218 Ren

tiers qui compoſoient la 14e Claſſe

de la premiére Tontine établie en

1 6 8 9 & qui touchoit en certe

qualité 29125 liv. de rentes, depuis

le 23 Janvier 1716 , pour deux Ac

tions de 3oo liv. chacune , jouïſ.

ſoit encore de prés de 4ooo liv.

de rentes dans la premiere Claſſe

de la 2e Tontine, oû il avoit un

ſeptiéme , & qui par ſa mort arri

vée le 27 du mois dernier, âgé de

93 ans, eſt réduite à ſix Rentiers.

ARTICLE DES MORTS.

Mre Paul François Vollant, Che

valier Seigneur de Berville, Capi

taine dans le Regiment Meſtre de

Campgeneral de Cavalerie , mou

rut le 24 M ars 1717. S ij .
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Mº Germain Chriſtophe Ollier

de Beſſic Meſtre de Camp, mou

rut le 25 Mars, ayant eu entre au

tres enfans un fils, & feuë Mada

me le Cocq , femme du Conſeil

ler au Parlement de ce nom.

Mºe Alexandre-Honoré deGrillet

Seigneur de Briſſac, Maréchal de

Camp des Armées du Roy, Lieu

tenant des Gardes du Corps , &

Gouverneur de Guiſe , mourur le

27. Mars âgé de 53. ans, ſans en- .

fans de Dame N .. de Serre, fille

du Conſeiller au Parlement de ce

nom. Il étoit neveu de feu Mre Al

bert de Gril'et de Briſſac, Lieute

nant Général des Armées du Roy,

Major des Gardes du Corps de S.

M. & Gouverneur de Guiſe , &

ſo toit d'une Famille originaire de

Breſſe, diviſée en pluſieures bran

ches établies dans le Comtat Ve

neſlin & ailleurs , toutes égalle

ment diſtinguées par leurs Alliances

& leurs ſervices.

,De Marie Dorſon , femme de

Mº Jean de Romanet Conſeiller,

Sécrétaire du Roy, & l'un des Fer

miers Generaux de S. M. , mourut

le trente Mars , âgée de 72 ans,

*
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ayant eu pour enfans M'de Romanet

Préſident au Grand Conſeil , mort

en Janvier 1717, & un fils Conſeil

ler au Parlement.

Mre Armand de Bethune, Duc de

Charôt , Pair de France , Cheva

lier des Ordres du Roy , mourut

le premier Avril 1717, laiſſant en

tr'autres enfans de feuë De Marie

Fouquet ſon Epouſe,fille de Nicolas

Fouquet Vicomte de Vaux, Mar

quis de Belle-Iſle, Procureur Ge

neral au Parlement de Paris, Mi

niſtre d'Etat , & Sur-Intendant des

Finances, Armand de Bethuné Duc

de Charôt , Pair de France , Ca

itaine des Gardes du Corps du Roi,

pere de feu M le Marquis de Cha

rôt mort des bleſſures qu'il reçût à

, la Bataille de Malplaquet , & de

M* le Marquis d'Ancenis. La Mai

ſon de Bethune eſt une des plus

anciennes & des plus illuſtres du

Royaume, comme on le peut voir

par l'Hiſtoire qui nous en a été dQn

née par le ſieur Duchère , & dans

l'Hiſtoire des Grands Officiers de

la Couronne.

Mº Antoine Rancher, Chevalier,

Seigneur de Maudetour , Lieute

S iij
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nant de Roy en la Province & Gou

vernement de Berry, mourut le 3

Avril 1717. Il avoit épouſé Genevié

ve Angelique de Machault , fille

de Louis de Machault Conſeiller

, au Parlement , il étoit fils de feu

Mº Antoine Rancher, Seigneur de

Treſmemont, mort Sous-Doyen des

Conſeillers au Parlement de Paris,

& de De Eliſabeth Rubantel , la Fa

mille de Rancher eſt originaire de

la Ville de Tours, & elle n'eſt pas

moins diſtinguée dans la Robe par

ſon ancienneté, que par ſesAlliances.

De Marie Nozereau Fagon, Fem

me de Mº Guy-Creſcent Fagon,

premier Médecin du feu Roy ,

mourut le 4 Avril i717. Elle étoit

mere de Mr Fagon , Conſeiller .

d'Etat , & Conſeiller au Conſeil

Royal des Finances , & de Mre

Antoine Fagon Evêque de Lombés.

Mr Jouvenet Peintre ordinaire

du Roy, ancien Directeur & Re

cteur perpetuel de l'Academie

Rôyale de Peinture & Sculpture,

mourut le ſix Avril.

M e Claude Jean Pepin, ancien

Correcteur des Comtes, mourut le

ſept Avril. -
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Antoine Benoît Ecuyer , Pein

tre du Roy enſon Academie Royale,

& ſon unique Sculpteur en cire ,

mourut le huit Avril.

De Armande de la Tour d'Au

vergne, Epouſe de Mº Louis de

Melun, Duc de Joyeuſe , Pair de

France , Prince d'Epinoy , Comte

de Saint Pol &c. Meſtre de Camp

& Commandant le Régiment Royal

Cavalerie , moûrut en couches le

13 Avril 1717 , â gée de 19 ans , 7

mois. Elle étoit fille de M e Ema

nuël Theodoſe de la Tour, Duc

d'Albret, Pair & Grand Chambel

lant de France & de Dame Marie

Victoire- Armande de la Tremoille,

dont je vous appris la mort dans

mon dernier Journal. Les Maiſons

de la Tour d'Auvergne & de Melun

ſont ſi grandes & ſi illuſtres, & par

conſéquent vous doivent être ſi

connuës, que je ne vous en donne

rai ici aucun détail. -

De Louiſe - Madeleine de la

Marck , Comteſſe de Braine, Ba

ronne de Pontarcy, Serignan, Ma

reüil , la Vieille-Tour &c. veuve .

de Mº Henry de Durfort, Duc de

Duras , mourut le 13 Avril , âgée
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de 58 ans, laiſſant pour fille Jeanne

Henriette de Durfort , mariée de-

puis le 22 May 17o9 , avec Henry

de Lorraine , Prince de Lambeſc ,

Petit fils de Mr le Comte d'Arma -

gnac.Elle étoit filled'Henry Robert .

Eſchalart de la Marck, Comte de

la Marck , Colonel du Régiment

de Picardie , & de Dame Jeanne

de Saveuſe , & elle ſortoit d'une

ancienne Maiſon originaire de Poi

tOil.
-

D° Marie-Angelique de Coſnac,

veuve de M. Procope - François

Comte d'Egmond , Duc de Guel

dres , de Juliers & de Bergues,

Prince de Gaure & du S. Empire ,

Marquis de Renty , de la Longue

ville &c. Grand d'Eſpagne, Che

" valier de la Toiſon d'or , General

de la Cavalerie , & des Dragons

de S. M. C. mourut le 14 Avril

1717 , âgée de 43 ans. Elle étoit

fille de M. François de Coſnac ,

Marquis de Coſnac , & de Dame

Lo iſe d'Eſparbes de Luſſan, & pe
tite niéce de Daniel de Conaſc

Archevêque d'Aix , Commandeur

de l'Ordre de S. Eſprit, & ſortoit

d'une des plus anciennes & des plus

,
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illuſtres Maiſons du Limoſin.

M ° Jean-Baptiſte de Ribodon,

Chevalier, Seigneur du Mouſſeau,

Liverdy &c. Conſeiller de la Gran

de Chambre du Parlement , mou

rut le 15 Avril, âgé de 69 ans. Il

avoit été reçû Conſeiller au Par

lement le 15 Janvier 1683. & étoit

fils de Claude Ribodon, Seigneur

du Mouſſeau,& de Dame Cathe

rine Grangié de Liverdy.

D° Marie Quatrehommes veuve -

de M. Achille Barentin, Conſeil

ler du Roy en ſa Cour de Parle

ment & Grand Chambre d'icelle ,

fut enterrée Dimanche 26 , dans

l'Egliſe du Grand Convent des

R. P. Auguſtins. -

M A R I A G E S.

Mº Paul Sigiſmond de Momont

morency-Luxembourg, Duc d'O-

lonne , veuf de Dame ...... le

Tellier de Barbezieux, a épouſé

le 19 de ce mois Mlle de Harlus de

Vertilly fillejunique deMredeHarlus

de Vertilly , Lieutenant general

des Armées du Roy , & de Da

me...Godet de Soudé. La Maiſon
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de Montmorency, ſans contredit,

la plus illuſtre du Royaume , vous

eſt aſſés connuë pour ne vous en don

ner ici aucun détail généalogique; à

l'égard du nom de Harlus de Ver

tilly, il eſt originaire du Vallois,

& égallement diſtingué par ſon an

cienneté, par ſes Alliances, & par

les ſervices,que ceux qui l'ont por

té, ont rendus à l'Etat depuis près

de 3oo. ans.

Don† Cantelmo Prince de

Pettorano, fils de Don RoſtainCan

telmo Duc de Popoli,Grand d'Eſpa

gne de la premiere Claſſe,Capitaine

des Gardes du Corps de Sa Majeſté

Catholique,Gouverneur du Sereniſ

ſime Prince des Aſturies,& de Dona

Beatrix Cantelmo, a épouſé à Blois

• le 22,Catherine Berthe de Bouflers

fille de feu Loiiis François de Bou

flers , Duc de Bouflers , Pair &

† de France , Chevalier

des Ordres du Roy & de la Toiſ

d'Or , §'§ Gardè# †

Corps , Gouverneur & Lieutenant

General des Provinces de Flandres

& de Haynault , Gouverneur Parti

culier & Souverain Bailly des Ville,

Citadelle & Châtellenie de l'Iſle ,
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& General des Armées du Roy ; &

de Catherine - Charlotte de Gram

mont. Les grands Titres dont eſt

revêtu Mº le Duc de Popoli pere du

nouveau Marié, ſont une preuve

certaine, que ſa Naiſſance eſt des

plus Illuſtres : pour la Maiſon de

BouHers , elle eſt originaire de

· Picardie, & il en ait peu dans cette

Province qui ſoient auſſi connuës

par ſon ancienneté & par ſes allian

ces. Made la Ducheſſe de Pettorano

n'a qu'un frere qui eſt M le Duc de

Bouſlers Pair de France , Gouver- .

neur General de Flandres & de

Haynault & Gouverneur Particulier

des Ville, Citadelle & Châtellenie

dèº'Iſle ; elle a auſſi une ſœur aînée,

mariée depuis peu d'annèes avec Mº

le Marquis de Remiencourt ſon

couſin, & de même Maiſon qu'elle.

Mº de Malezieux a épouſé le...

de ce mois , Mlle Srhoupe, fille -

du Capitaine aux Gardes Bm-/º

M. le Maréchal de Teſſ a été nommé pour aller

audevant du czar juſqu'a Beaumont, & M. le Mar"
quis e t ê'es a é é choiſi pour lu alle f.ire Corn

, pliment de 11 »ar du R i ſur ſon a rivée en Franº

Le ſi ur Mºras otiinaire dela Muſique de la

- chambre du Roy, vient d'expoſer, en V#,º

· Nouveau Livre de Piéces à une & à trois violet.

ce quatriéme volume eſt diviſé en trois Pº !



fsavoir, la premiere Partie de Piéces familieres :

peu remplies d'accords & Itès chan antes ; la

deuxiéme Partie eſt au contraire, difficile & char

gée d'a cords , mais avec un peu d'application,

elle deviendra tres praticable. La troiſiéme Par

1ie eſt compoſée de pieces à trois Violes, leſquet es

ſe pouront joiier ſur le Violon ou deſſus de violes

& n êm e avec la Flute Traverſiere On pourra auſſi

mêlanger un Inſtrument avec un autre , comme

le p emier deſſus par une Flute Travefiete, & le

deuxien e ,vec un Violon , deſſus de Viole ou

Vicle,ſi l'on veut ; le prix de ce quatriéme Vo

lume i ra le même des trois précédens.

On uouvcra auſi ch°z l'Auteur , ruë Be ntin

poiré, les Triots pour la Flute, Violcns, deſſns

de Viole, avec l* Baſſe continuë , Chiffie, pour le

Clavcc n , Opera d'Alcio ue & l'Op r * de Sel élé.

A l' P R O B A T I O N.

'Ai lû par ordre de Monſeigneur le Chancelier, le

M * R c U E , d'Avril 1717 , dot t il y a lieu de

croire q e le Publie ſera ſatisfait A Paris , e 29

Avril 1717. T E R R A S S O N,

T A B L E.

Vant - propos.

Apologe pour les sçavans , ſur les vivacités&

ir politeſſes qu, leur écbapent , & c. 7

Epitre de Mr Aroüet à M. - sl-，
Co te par M. de S A. - Y

Le bon Age d'ure fille, pour bien : hoiſir un Epoux,

per ta. 1>. F. 58

Relatcn -e *2nda. - 6o

Meincire Hiitotique. . . 63

Nouvelles de Paris. 8y

Article des Spectacles. ro 3

orphée. Paraphraſ d'ure Redondi'le Eſp &e., 4

Copie d'un Memoire de feu M. le Maréchai de
Roſen. · · , »

Reflexions Politiques & Morales par M. l'Abbé

l egere. 1 29

Jure ent por é ſr la piéce de Sanſon- 136

S n nets en Boats rimés. - 14I

En g res. •1 ·1 47

S tabar de & parodie par Roy. 1 42

Chan cn. 1 to

Lette à M de ... par M. l'Abbé de la Fargue. 151

Nouvelles Etrangeres. - 175

Rentiée des Academies des sciences & des belles

Letrrcs. - 184

Suite des Nouvelles de Pariss 2O0

Merts. »7

Mariagere - 2 13
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MERCURE
Le prix eſt de 15. ſols.

AMay 1717.

A. P A R l 5,

†
Chez R Auguſtins , à l'

Quay des

ns, à l'Image S. Louis.

E T

| | GREGoiRE DUPUIS, º*

»

| Jacques, à la Fontaine d'or.

- M. D CCXV I I. -

Avec Approbation & Privilege du Roy.
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Aeron, t - or2vtR LE MERcURE D'AVRIL

| ºº # pag Lig Fautes. Corrigez. -- '

#-#.secretaire Preſident º
»6 16 Servant , ordinaire

99 14 ôtez premier . .. : , - . .

1 & 1 17.Gentilhomme. Noble

· 2 o8 2Meſt.deCamp.MºdesComp.

2 1 5 2.4 Françoiſes. Suiſſes. .

· AVERTISSEMENT.

- E S perſonnes qui -

ſouhaiteront faire in

ſérer des Avis, Memoires,

ou autres Piéces pour le

Mercure, auront la bonté

d'adreſſer leurs paquets à

M. PIERRE RIBoU , à la

deſcente du Pont-Neuf,

à l'Image S. Loüis. On

les prie d'en affranchir le

port, ſans quoy ils reſte

ront au rebut.
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N O U V E A U

MERCURE

S U I T E --

DE L'APOLOGIE

D E S SC.A VA N T s,

sEcoNDE PARTIE,

où L' o N F A 1 T v o 1 R,

2ue c'eſt le Public qu'on doit rendre

reſponſable des excès qu'on

leur reproche.

)#E ne ſçais ſi les Sçavants

J

#me ſçauront tout le gré

#que j'aurois naturelle

ºment lieu de me pro.

mettre du zele avec lequel je prens

A ij
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en main leur défenſe ; mais comme

il faut être déſintereſſé dans le bien

qu'on fait, le plus ou le moins de

reconnoiſſance de leur part n'alté

rera en rien l'inclination que je me

ſens à leur rendre toute la juſtice

qu'ils méritent ;& puiſque j'ai com

mencé à les§ il faut con

tinuer de bonne grace, & donner

à leur Apologie toute l'étenduë que

demande l'importance du ſujet, &

toute la force dont il peut ètre ſuſ

ceptible.

On les accuſe de manquer de

moderation dans leurs querelles ;

j'ai fait voir en quoi on leur fai

ſoit injuſtice ſur ce point ; mais je

veux qu'ils ayent tort , qui eſt-ce

qui les blâme ? C'eſt le Public. Et

moi je prétends que le Public n'eſt

pas en droit de le faire : Pourquoi ?

parce que c'eſt à ce Public même

qui leur fait leur procés avec tant

de hauteur & de ſévérité, qu'il faut

imputer tout ce qu'on leur repro- .

che, & qu'il eſt plus reſponſable

qu'eux, de tous leurs excés.
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La propoſition eſt hardie, je l'a-

voûe, & il y a une ſorte de témé

rité & même d'inſolence à prendre

le Public à parti auſſi hautement

que je fais , mais voici ce qui me

ſauve : C'eſt à ſon propre Tribu

mal que je le cite ; ce n'eſt que de

vant lui que je veux plaider contre

lui-même ; & je me flate qu'en fa

veur d'une déference ſi reſpectueu

ſe, & en même-temps ſi honora

ble pour lui, il me paſſera ſans

peine tout ce que la propoſition,

d'elle-même,pourroit avoir de cho

quant & d'irrégulier. Je le fais donc

Juge en ſa propre cauſe, & je com

pte aſſés ſur ſa droiture & ſur ſon

équité, pour être petſundé, qu'i ſe

fera juſtice auſſi exactement qu'il

a coûtume de la faire aux autres,

& qu'il ſera le premier à ſe con,

damner, ſi on lui fait voir par de

bonnes raiſons qu'il ſoit veri ble

. ment en faute. Or, c'eſt ce q'ie j'en

treprends de vérifier, & voici ſitr

quoi je me fonde. -

· Qjuand des Sçavants s'attaq'ient

- A iij
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l'un , l'autre dans des Ouvrages

qu'ils mettent en lumiere : je de

mande quelle eſt leur vûe ? car

chacun d'eux a ſon but, & ſe pro

ſe une fin.Seroit-ce de détromper

ſon Adverſaire, & de lui faire :

avoüer qu'il a tort ? Un Sçavant

peut bien avoir aſſés bonne opinion

dela ſupériorité de ſon eſprit, & de

la force de ſon raiſonnement, pour

ſe flater qu'il fera connoître ſenſi

blement à ſon Antagoniſte, qu'il eft

dans l'erreur : mais s'il eſpére le

réduire à en convenir lui - même ;

c'eſt ce me ſemble beaucoup pré

ſumer de ſa docilité & de ſa droi

ture. Quelque détrompé qu'on ſoit

dans le cœur, il en c ûte trop à l'a-

mour propre pour l'avoüer : &

quand il ſe trouveroit quelque

exemple d'un aveu pareil , c'eſt

quelque choſe de ſi héroïque, &

par là même de ſi rare, que cela ne

doit pas être tiré à conſéquence.

D'ailleurs , ſi l'on ne ſe propoſe

point d'autre fin, à quoy bon rendre

publique une conteſtation où il ne
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s'agit que de détromper un particu

lier Pourquoi étaler auxyeuxde tout

le monde la honte de† illuſion ?

Pourquoi le couvrir d'une confu

| iion qu'on peut lui épargner,enl'inſ

truiſant tête à tête , ou par des

écrits qui n'aillent qu'à lui ? Metho

de d'autant plus efficace pour rame

ner un eſprit à la verité , que l'or

eil naturel ſe ſent moins intereſſé

† un aveu ſécret de l'erreur où

on a donné , & qu'il trouve dans

la délicateſſe de ces ſortes de mé

nagements, de quoi ſe relever de

tout ce qu'un aveu pareil peut

avoir d'humiliant.

On a donc quelque autre veûë,

quand on donne au Public ces ſor

tes d'Ouvrages; & quelle peut être

cette veûë , ſinon , de le rendre

Arbitre de la diſpute &de plaider

à ſon Tribunal ， l'impreſſion des

Livres tient lieu d'exploit dans la

République litteraire , & tout Au

teur qui imprime contre un autre,

eſt cenſé le citer devant le Tribu

nal du Public,pour s'y voir condam

-
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né & convaincu d'ignorance & d'er

reur. On regarde de part& d'au

tre le Public , comme le Juge na

turel de la conteſtation, & l'Ar

bitre ſouverain qui doit en décider:

On a donc de part & d'autre,égal

intereſt de le gagner , de lui plaire,

de s'inſiniier dans ſon eſprit , & par

conſéquent de prendre, en écrivant,

le ſtile le plus convenable à ſon hu

meur, le plus conforme à ſon goût,

& le plus capable de le flâter : Ainſi,

lorſque des Sçavans s'attaquent par

des invectives, s'offencent par des

réproches, ſe déchirent par des mé

diſances , ils ſont à plaindre ſans

doûte d'en être réduits à une ſi

- étrarge & ſi cruelle neceſſité , mais,

eſt-ce à eux qu'il faut s'en prendre,

& non pas plûtôt au Public qui les

y réduit & qui les y force, comme

on le verra dans la ſuite. .

Quand on donnoit autrefois à

Rome de ces Fêtes ſanglantes, où

trois, quatre & cinq cents hommes

deſtinez à réjouïr le PeupleRomain,

aux dépens de leur vie, ſe maſſa
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croient cruellement les uns les au

tres , à qui croi-t-on qu'il falût im,

puter l'horreur de cette bouche

rie, aux Gladiateurs qui s'eſtrama.

- çonnoient ſans quartier, ou au Peu

ple en faveur de qui on donnoit ce

divertiſſement barbare2 C'étoit ſans

doûte quelque choſe de bien atroce

& de bien inhumain qu'un pareil

ſpectacle , mais y auroit - il eu de

la raiſon de le reprocher à ces pau

vres & infortunez Gladiateurs ? &

n'auroient - ils pas été en droit de

répondre : Hélas! C'eſt bien mal

gré nous que nous envenons à cette

barbarie blâmez ce Peuple,a, plai

ſir & à la cruauté duquel on nous

ſacrifie , mais pour nous, nousſom

mes à plaindre & non àblâmer, Or,

ce que ces Gladiateurs répon

droient en cas pareil, les Sçavans

ſont en droit de le répondre ſur le

reproche qu'on leur fait, & de di
re : ſi nous ſommes cruels les uns

envers les autres, ſi nous nous

pouſſons ſans ménagement dans nos

querelles, ſi nous nous décrions,
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1 nous nous déchirons impitoya

b,ement , c'eſt le Public qui nous

v contraint & qui nous en fait #s

1 'Loy. Nôtre grand intereſt eſt de lui

plaire, & nous n'employrions pas

des moyens ſi violents pour yparve

nir, ſinous n'étions perſuadez qu'ils

ſont de ſon goût. ,

Le Public ne manquera pas de

| reclâmer là - contre, & de préten

dre qu'on lui fait injure, en lui don

· nant un caractére ſi cruel & qui a

même quelque choſe d'inhumain &

de barbare.Surquoi je diraid'abord,

que , i, je n'avois affaire qu'au

Public d'autrefois, & que les Peu

ples d'aujourd'huy reſſemblaſſent

au Peuple Romain tel qu'il étoit

dans les tems de la République &

ſous les Empereurs Payens; la queſ

tion ſeroitbien-tôt vuidée. Je rends

juſtice autant que perſonne, au mé

rite & au caractere de ce fameux

Peuple : mais plus j'étudie ſon

Hiſtoire, & plus je ſuis convaincu

qu'il ne faut pas l'éplucher de trop

prés. La Proſperité de ſes armes ,

l'Eclat de ſes Conqueſtes, l'Eten
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duë & la Durée de ſon Empire,

ſa Puiſſance, ſa Magnificence, &

,5même quelques Vertus morales

· auxquelles la ſplendeur de la Na

tion a donné du luſtre, nous font

une ſorte d'illuſion qui nous aveu

gle en ſa faveur. Parce qu'ils ont

été Grands en quelque choſe, on

les oroit parfaits en tout ; parce que

quelques Romains ont été des

Héros , on fait des Héros

de tous les Romains , & l'on

tient compte au moindre d'eux, des

Vertus qui ne ſe ſont trouvées que

dans un petit nombre de ſes Com
patriotes , & qui même, n'y ont ja

mais été ſans grand mêlange. C'eft

tout ce que j'en inſinüeray quant

à preſent, pour ne point entrer dans

undétail qui me meneroit trop loin,

& qui d'ailleurs, n'eſt point eſſentiel

à mon ſujet ; mais je ne puis m'em

pêcher de dire, que, quelque hau

te idée qu'on ait conceûë de ce

Grand Peuple, on ne doit point

mettre la Pitié, la Compaſſion &

l'Humanité, au nombre de ſesVer
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tus, & qu'il n'y a peut-être jamais

eû de Nation qui fût naturelle

ment & de ſon fond plus dure$

plus impitoyable & plus cruelle ;

c'eſt ſurquoy (ſi l'on m'oblige d'en

venir à la preuve) je promets de

donner entiére ſatisfaction

J'avouë que les mœurs ont forc

changé à cet égard , & qu'ils ſont

aujourd'huy tout autres qu'ils n'é-

toient autrefois. A meſure que le

Chriſtianiſme a pris le deſſus , l'eſ

prit de douceur qu'ilinſpire, a répri
mé cette férocité barbare qui avoit

ſa ſource dans la corruption de

l'homme, & que la ſuperſtition pa

yenne étoit plus propre à entre

tenir & à augmenter , qu'elle ne

l'étoit à la diminuer& à l'adoucir.

On n'a pû s'empêcher de prendre

des ſentimens d'humanité & de

compaſſion pour deshommes que

la Religion nous a appris à regar

der ſur le pied de freres. Mais com

me, entre les freres même, l'union

n'eſt jamais ſi parfaite, que l'inte

reſt particulier & l'amour propre

| n'y

",
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n'y apportent quelquefois de l'al

tération; auſſi , tout Chrêtiens &

tout freres que nous ſommes, eſt

il reſté dans nos cœurs, je ne ſçais

quel levain d'inimitié réciproque,

ue la Religion condamne, mais

† la nature a peine à ſe défaire;

que la Vertu peut combatre, mais

qu'elle ne ſçauroit entierement dé

truire. On répugne à voir répandre

le ſang de ſon Prochain : mais on

eſt bien-aiſe quelquefois de le voir

humilié. Une révolution qui l'a-

bîme, une diſgrace qui l'accable,

excite nôtre compaſſion, émeût

nôtre ſenſibilité ; une mortifica

tion qui le pique , un accident qui

dérange un peu ſes affaires , trou

ve nôtre cœur tout diſpoſé à le

ſouſfrir ſans murmure ; & à n'en

ſçavoir pas mauvais gré à la fortu

ne. Enfin, nous ne demandons pas

que les hommes périſſent , mais

nous ne ſommes pas fachez dé

les voir par quelque endroit au

deſſous de nous. Il n'y a donc point

de crùauté dans nôtte cœur , mais

Aſay 1717. s B
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qu'il n'y ait un fond ſécret de ma

lignité, c'eſt de quoi il eſt difficile

de ne pas convenir. -

Or, ce fond de malignité me ſuf

fit pour imputer au Public, les em

portemens des Sçavants dans leurs

querelles, & pour le rendre reſ

onſable de toutes leurs impoliteſ

§ Un Sçavant qui écrit contre

un autre, veut gagner les ſuffrages

du Public , Spectateur & Arbitre

du combat. Il veut lui plaire , &

il ſçait que le meilleur moyen pour

y parvenir, eſt de flater ſa maligni

té. Et de qui tient-il cela ? du Pu

blic même ; De ce Public qui a hor

reur des combats où il y a du ſang

répandu ; mais qui aime la viva

cité dans les que elles, où la vie

ne court point de riſque. Que deux

hommes l'épée à la main ſe bat

tent en déterminez, prèt chacun

à perçer ſon ennemi ; on tremble

pour eux , & l'on s'intereſſe à les

ſéparer. Que deux femmes en vien

nent aux priſes, qu'elles s'égrati

gnent , qu'elles ſe décoëffent , c'eft

:
"

,
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ve dans ce ridicule du Pédantiſme

u'on attache à la Science, non

§ de quoi ſe conſoler de

l'érudition qu'on n'a pas, mais en

- core de quoi ſe mettre au deſſus de

, ceux qui l'ont acquiſe. Car,l'amour

propre a ſa Logique & ſes princi

pes auſquels il ramene tout. Le

premier de ces† eſt de

nous faire juger de toutes choſes .

par comparaiſon à nous-mêmes ;

de ſorte que nous ne donnons la

préferencé ou le deſſous aux Pro

feſſions, aux Ar s, aux Sciences,

& à tout le ref.e, que ſelon que

nous nous ſentons plus ou moins de

diſpoſition & de talent pour y rétiſ

ſir.Tout Art où nous rétiſſiſſons,ett

toûjours le plus eſtimable; tout Art

- où nous ne pouvons atteindre , eſt

un Art vain & frivole. Je dis le

mème des Profeſſions differentes ,

& je pourrois é"endre, la maxime

§ Inclinations , aux Hu

meurs & aux Temperaments.C'eſt

par là que l'homme d'Epée dé

daigne l'homme de Robe, & que
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l'homme de Robe neglige l'hom

me d'Epée : Que l'Aſtrologue & le

Géométre mépriſent le Poëte &

l'Orateur,& que reciproquement le

Poëte & l'Orateur, qui ne ſe font

guéres plus de quartier, quand ils ſe

méſurent l'un l'autie, ne font pas

grand cas de l'Aſtrologue ni du

Géometre. Cependant , comme

chaque Etat, comme chaque Art

| eſt toûjours eſtimable par lui-mê

me, & qu'on ne peut pas nier, que

l'Equité dans un Magiſtrat, la Va

leur dans un S oldat , l'Eruditien

dans un homme deLettres ne ſoient .

à priſer, & re meritent ure conſi

deraticn que nô re amour propre,

qui croit s'ôter à lui-même ce qu'il

accorde à autrui, ne ſe laiſſe pas ai

ſément arracher , la malignité eſt

vent ë ºu ſecours, & nous a appris

à enviſager les Arts & les Profeſ

ſions qui ne nous plaiſent pas, ſous

un ridicul accidentel qui y ait quel

que rapport. Ainſi, l'homme de

Robe eſt devenu un Chicanneur;

l'homme d'Epée, un Breteur ;

•

•..
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nes gens , au contraire , qui ne

doutent de rien, & dans qui l'ex

périence n'a pû encore corriger la

préſomption , ſont toujours prêts

à rire de tout ,† qu'ils ſe cro

yent fort audeſſus des foibleſſes

dont ils ſe moquent. Il eſt vrai

qu'eux & bien d'autres ſe trom

pent ſouvent dans leur calcul.

- Quand le Maître de Philoſophie,

dans le Bourgeois Gentilhomme,

fait de belles leçons de modera

tion & de patience, au Maître à

Danſer & au Tireur d'Armes qui

ſe battoient, il ſe croît lui-même

fort éloigné de tomber dans un

pareil excés : mais , s'imagine-t'il

être interreſſé dans la querelle ?

Adieu la Morale & les Refléxions ;

le Philoſophe ſe taît,& l'homme ſe

bat. Il faut être dans l'occaſion,

pour pouvoir juger de quoy on eſt

capable. Mais , comme ordinaire

ment on ne ſe rend guéres plus

de juſtice, que le faiſoit ce Philo

ſophe, & que chacun en†
lier, eſt toujours fort diſpoſé à faire
• • • . B iij
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le Procés à ſon prochain , & à .
rire de ſes§

blir comme un principe certain ,

que le meilleur moyen d'interreſ

ſer le Public, eſt de flater ſa ma

lignité , & par conſéquent de le

réjoüir aux dépens de nôtre Adver

ſaire : Pourquoy cela ? premiere

ment, parce que c'eſt en quelque

ſorte pour lui,un ennemi de moins ,

c'eſt un homme qu'on dégrade de

vant lui, & ſur lequel on ſemble

lui donner une eſpéce de ſupério

rité. Secondement, parce que ce

lui qu'on humilie, e#

Car, plus un homme eſt élevé au

deſſus des autres, ou par ſa naiſ

ſance , ou par ſa fortune, ou par

ſes talents , plus on aime à le voir

rabaiſſé.. Le premier ſouhait de :

l'amour propre dans le cœur hu- .

main, eſt de l'emporter ſur tout

le monde. Au défaut de cet avan- .

tage, nous ſouhaitons au moins que

perſonne ne l'emporte ſur nous.

Ainſi, tout homme qui, par quel

que endroit que ce ſoit , ſe tire

es, on peut éta- .

un Sçavant. .
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de pair d'avec les autres, devient

d'abord l'objet de la jalouſie pu

blique, & ſi l'on s'écoutoit, on lui

demanderoit volontiers compte de

ce qu'il a de plus que nous. De quel

droit en effet, aura-t-il ou plus

d'eſprit , ou plus d'érudition : En- .

•'

core faut-il remarquer qu'on par

donne plus aiſément aux Gens de

Lettres, ce qui vient d'érudition,

que ce qui vient d'eſprit : Pour

quoi ? Parce que ce qui vient d'é--

rudition, eſt en quelque maniére .

plus à nôtre portée, & nous don°

ne moins le deſſous; les Sçavans

n'ont fait que moiſſonner dans un

champ qui eſt ouvert à tout le :

monde , & où il n'a tenu, & il ne

tient encore qu'à nous de recueil

lir, auſſi bien qu'eux : Ils ont lû,

& nous pouvons lire ; ils ont

tranſcrit , & nous pouvons

tranſcrire. Cette réflexion les

reconcilie avec nous ſur ce point » :

parce qu'elle ſemble les ramener

au niveau de ce que nous ſommes.

Mais, ce qui vient de ſuperiorité
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d'eſprit, ne s'excuſe pas de même ;

on veut toûjours du mal à ceux qui

nous priment de ce colté là,& com

me ordinairement les Sçavans, s'ils

n'ont plus d'eſprit que les autres,

ont du moins l'eſprit plus cultivé ;

on leur ſçait mauvais gré en même

tems, & de leur érudition & de leur

eſprit : de ſorte que ſi on ne peut

as leur arracher ces avantages, &

eur diſputer ces talents, on eſt

bien aiſe du moins d'avoir d'ail

leurs de quoy s'en dédommager ,

& de pouvoir regagner ſur eux ,

dans les défauts & les foibleſſes

qu'ils ſe reprochent tour à tour, ce

qu'ils ont de plus que nous, du côté

de l'eſprit & des lumieres.

§ quand deux Sçavants en

viennent aux mains, c'eſt une fète

Pour le Public,& un ſpectacle d'au

tant plus agréable, qu'il y trouve

de quoi ſatisfaire ſa malignité, &

par là,de quoi flater ſon amourpro

re. On ſe dit alors à ſoy-même :

† ne ſuis pas $gavant , mais auſſi,

je ne ſuis pas Pédant ; & l'on trou

•

$

*
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llfl paſſe-temspour les Spectateurs ,

on frape des mains, & loin de les

ſéparer, on ne ſonge qu'à les en

courager&à les animer.Un Inconnu

fait-t-il une chûte dangereuſe ? les

plus indifférents s'empreſſent pour

le ſécourir. Que la chûte ſoit lé

gere & ſans conſéquence ; nôtre

premier mouvement nous porte à

en rire. Qu'eſt ce qui fait cela dans

l'homme : Un ſentiment d'amour

propre & un retour de complaiſan

ce ſur lui-même, qui lui fait envi

ſiger dans la diſgrâce d'autrui, une

foibleſſè ou une imprudence dont

il ſe croit incapable ; car tout ris

moqueur§ un ri licule dont

on ſe croit exempt. Un Boiteux ne

rit pas d'un autre boiteux, s'il ne

le croit plus boiteux que luy. D'où

il eſt naturel de conclure, que le

ris renferme en même temps &

une ſorte de mépris pour celui qui

en eſt l'objet, & une idée de fu

periorité qu'on croit avoir ſur ce

lui dont on ſe moque , c'eſt-à-dire,

que tout homme qui rit d'un autre ,
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fait tout bas, ſon propre Panegyri

que, aux depens de celuy dont il

rit ; car , s'il y prend bien garde ,

il reconnoîtra qu'il ſe dit dans le

- cœur ; je ne ferois pas cette faute,

je ne donnerois pas dans ce ridi

cule, j'aurois évité cet écuëil , je

me ſerois bien gardé de faire cette

beveûe, de tomber dans cette im

prudence ;ainſi , je vaux mieux

qu'un tel, au moins par cet endroit.

Pourquoy les perſonnes d'un cer

tain âge, ſont-elles plus reſervées

& plus retenuës à rire des foibleſſes

& des petits accidents qui arrivent

à autruy, que ne le ſont les jeu

nes gens ! C'eſt que, comme il

leur eſt arrivé ſouvent , ou du

moins qu'ils , ont remarqué qu'il

étoit arrivé à d'autres , de don

ner dans des ridicules dont ils a

voient ri auparavant, ils épargnent

les autres par conſideration pour

eux-mêmes. Cette indulgence dans

eux, eſt le fruit de leur expérien

ce & l'eſfet d'un amour propre ,

réfléchi ſur lui - même. Les jeu
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1'homme de Lettres, un Pedant.

Le Sçavant eſt au deſſus de nous

par ſa Science, mais nous préten

dons qu'il retombe au deſſous, par

ſes foibleſſes.Le ridicule du Pedan

tiſme nous fait regagner ſur le Sça

vant avec uſure, ce que le mérite

de la ſcience nous faiſoit perdre

avec lui. Nous ne nous contentons

pas d'une ſimple compenſation qui

InOllS IeImette tOuS au n1veau , nous

aſpirons à quelque choſe de plus :

Sur quoi fondé : ſur un principe aſ

ſez vrai, & que l'amour propre a

grand ſoin de faire valoir , qui eſt,

qu'il vaut mieux avoir une perfe

ction de moins, & être exempt d'un

foible; car il y a des genres de me

rite que nous ne ſommes pas obli

gez d'avoir ; mais il n'y a point de

ſorte de ridicule, dont nous ſoïons

obligez, autant qu'il nous eſt poſſi

ble, de nous garantir.

Les Sçavans ſe font tort à eux

mèmes, je l'avouë, de donner cet

avantage ſur eux au Public , mais

dans la chaleur de la diſpute , on
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ne'fait pas tant de réflexions. Cha

•cun d'eux ne ſonge qu'à décrédi

ter ſon Antagoniſte dans l'eſprit du

Public, ſans ſonger qu'il lui don

ne lieu par-là,de lui rendre la pa

reille ; & que le Public qui fait-là

le perſonnage du Grippeminaut de

la Fable de la Fontaine , tire ſon

profit des deux côtés, & ſe mo

que de l'un & de l'autre.

Mais, je veux que les Sçavans

faſſent attention au préjudice qu'-

ils ſe cauſent mutuellement , en

s'outrageant dans leurs querelles ;

je veux qu'ils en ſoient perſuadezr

& convaincus : Quel parti leu

reſte-t-il à prendre : Point d'autre,

que celui de ſe taire. Qui les em

pèche , direz-vous , d'écrire de

art & d'autre avec modération,

& d'expoſer leurs raiſons avec dou

, ceur & avec bien-ſeance : c'eſt le

Publi c qui le leur défend. Com

ment , le Public ! Eh ne blâme-t-il

pas hautement tous les jours ces

·ſortes d'éxcez ? Ouy , il les blâme

de bouche & en apparence, mais

réellement
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réellement, & de fait,il les ordon

ne & il les exige,en voici la preuve.

Un Sçavant qui, met au jour un

Ouvrage Polemique, a ſans doute

envie que ſon Ouvrage ſoit lû.

Ni lui ne ſe met en frais pour com

poſer, ni le Libraire pour impri

mer, que dans l'eſperance que le

Livre ſera débité. Il y a quelque

fois du mécompte; mais quoiqu'il

en arrive ; voilà du moins à quot

on viſe, & l'on peut dire que cette

flateuſe eſperance eſt la cauſe pre

miere de tout ce qui s'imprime de

Livres. Il faut donc ſur ce pied

là que l'Ouvrage ſoit écrit de ma

niere à piquer la curioſité du Pu

blic, qui n'a coûtume de l'acheter,

qu'autantqu'il le trouve à ſon goût.

Or, je ſuppoſe qu'un Sçavant qui

écrit contre un autre, le faſſe avec

cet eſprit de moderation & de

douceur, avec ces ménagements

de bien-ſéance & de charité mê

me , que tout le monde ſemble

exiger , & que perſonne ne veut

goûter. Qui eſt-ce qui lira ſon

AAay 1717.



t6 - L E M E R C U R E

Ouvrage,* Qgis leget hec ?Voilà le

Livre à bas, le Libraire ruiné , &

l'Auteur deshonoré. Mais le Livre

eſt ſi bon ! Il eſt écrit avec tant

de ſolidité & de politeſſe ! Les

raiſonnements en ſont juſtes , les

réfléxions ſenſées, l'élocution éxac

te; cela eſt vrai , mais il eſt froid.

Je n'y trouve pointde goût; c'eſt un

potage de ſanté , que j'approuve

fort pour un malade ; mais pour

moi qui me porte bien , je veux

quelque choſe de plus piquant ,

& qui réveille mon appetit ; voi

là ce qu'on répond , & le Livre

demeure. Que l'Auteur ſe défaſſe

de ſa moderation, & que, ſans rien

changer, pour le fond , à ſon

Ouvrage , il larde ſes raiſonne

• ments de quelques traits de Sa

tyre , & répande un peu de ma

lignité dans ſes réflexions , voilà

le Livre qui reſſuſcite ; la preſſe

y eſt , on ſe l'arrache , les Edi

tions s'en multiplient , & le Li

* Perſ Sat. 1,
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6raire dit ſur la foy du Public

qui l'achete : Voilà un bon Li

· vre. Il ſe fait deux Hiſtoires d'un

grand Perſonnage , toutes deux

bien écrites , & par des Auteurs

differents. L'un fait un Saint de

ſon Heros ; l'autre en fait un Po--

litique. Le Saint va ſon chemin

tout uniment , le Politique fait

fortune , on loiie le premier , &

on lit le ſecond. D'où vient cette

difference : C'eſt que la malignité

du CCC : !T t 1'Oll \'\: mieux ſon compte

avec le dernier , qu'avec l'autre. .

Q :e conclure de tout cela ? le

voici. C'eſt que tout Auteur qui

veut être lû ( & ce n'eſt pas ſe

méprendre, que de croire que tous

le veulent ) doit écrit e d'une ma

niere qui intéteſſe le Lecteur ;

Qu'il ne le peut faire dans les

Ouvrages Polemiques, qu'en fla

tant ſa malignité, & que rien n'eſt

plus propre à la piquer , que les

traits de Satyre perſonnelle. J'ap

prouve donc, direz-vous, ce§
Satyrique ? A Dieu ne plaiſe , je

- C ij
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le condamne au contraire , mais

le Public l'éxige. .. Il a tort, j'en

conviens, & c'eſt dans lui, un goût

dépravé ; mais c'eſt ſon goût :

Ne point chercher à le fiater,

ſeroit beaucoup plus dans les ré

gles, mais ce ne ſeroit pas le moyen

d'être lû. Or, on n'écrit que dans

cette vûë , & qui ne veut point

être lû, ne doit point écrire. Cette

raiſon ſuffiroit† toute ſeule ,

pour rendre le Public reſponſable

de tous les excès qu'on blâme

dans les Sçavants qui ſe font la

guerre , mais, à cette premiere

raiſon , tirée de la malignité du

· cœur de l'Homme , j'en ajoûte

une ſeconde, fondée ſur l'imper

ſection de ſon eſprit, & ſur l'in

de ence, qui lui eſt nättirelle.

li ſeroit à ſouhaiter qu'on cher

chât le vrai en tout. Chacun fait

profeſſion de l'aimer & de s'y at

tacher ; mais, pour être en état de

le diſcerner, il faut néceſſairement

deux choſes. La premiere , qu'on

ait aſſés d'intelligence & de péné
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tration pour le découvrir ; la ſe

conde , qu'on ait aſſés de réſolu

tion & de patience, pour ne point

ſe laſſer dans cette recherche. Or,

il arrive ordinairement que de tous

ceux qui veulent juger d'une con

troverſe & d'une diſpute entre les

Sçavans, la moitié manque de lu

" miéres & d'intelligence ; & l'au

tre moitié† de bonne vo

lonté ou de loiſir. Les uns n'ont,

ni les principes, ni les talens qu'il

faut pour entendre la matiere, les

autres ne veulent pas ſe donner

la peine de l'étudier ;. enfin , ſoit

incapacité , ſoit pareſſe , ils ſont

preſque tous également hors d'é-

tat de porter leur jugement ſur une

queſtion qu'ils n'entendent point ;

& cependant tous, comme Perrin

Dandin, veulent juger. Il s'enſuit

delà , que le Public, non ſeulement

eſt aiſé à tromper , mais même qu'-

il veut bien être trompé ; & par

conſéquent, que quand on le prend

pour juge d'une affaire, il n'eſt pas

rant queſtion de l'inſtruire , que

Ciij
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de le prévénir. .. Si les Sçavans

, dans leurs démeſlés, avoient droit

de ſe choiſir un Juge , je veux

croire qu'ils auroient aſſés de bon

ne - foi pour le prendre, autant

ennemi de toute ſurpriſe , qu'il en

ſeroit incapable ; mais ils n'ont

point ſur cela de choix à faire :

Leur Juge naturel eſt néceſſaire,

c'eſt le Public ; ils ne peuvent ,

ni ne veulent même décliner ſa

Juriſdiction. C'eſt à ſon Tribunal

qu'ils portent leurs cauſes , c'eſt

à ſa§ qu'ils ſoumettent

leurs raiſons, c'eſt-à-dire à la dé

ciſion d'un Juge qu'il n'eſt queſtion

que d'ébloüir & de gagner. Ainſi,

pour peu que la matiere ſoit obſcu

re, ou qu'elle demande de la diſ

cuſſion, ils fondent moins leurs

eſpérances ſur la ſolidité de leurs

raiſonnemens , & ſur la force de

leurs preuves, que ſur†
& le ſel qu'ils tâchent d'y répan

dre. L'importance n'eſt pas †.
ſtruire le Juge , c'eſt de l'amuſer

& de lui plaire. Il ne s'agit pas
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s

tant de prouver, que nôtre Adver

ſaire a tort , que de faire croire

u'il doit avoir tort , & de faire

ſouhaiter qu'il l'ait effectivement,

c'eſt-à- dire , de le rendre odieux

& mépriſable. Or , rien n'eſt plus

† à produire cet effet , que

C
s Railleries , les Reproches, là ,

Satyre & l'Invective. Ce n'eſt donc

pas le Sçavant qui a tort de les em

loyer ; mais le Public qui les met

† la néceſſité de le faire.

Entre les coûtumes particuliéres

de chaque Province , il y en a

d'aſſés bizarres, & qui paroiſſent

même oppoſées aux principes de

l'Equité naturelle; de ſorte qu'un

Avocat qui a à plaider une Cauſe

dans tel ou tel Canton, ſe trouve

obligé d'âbandonner ces principes,

pour chercher des moyens de dé

- fenſe dans la bizarrerie de la Coû

tume. Eſt-ce ſa faute ? Non. La

Coûtume eſt établie ; c'eſt d'elle,

toute bizarre qu'elle eſt , que les

Juges empruntent leur Juriſpru

dence ; c'eſt à eux ſeuls que l'A-

.*

\
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vocat a affaire , ce ſont eux qu'iI

doit perſuader ;il doit donc ſe con

former à leurs idées , & leur par

ler un langage qu'ils entendent

Il en eſt de même des Sçavans »

ils ont affaire à un† qui ſe con

duit moins, par raifon, que par

prévention ; c'eſt donc moins par

des raiſonnemens ſolides, que par

des préjugez artificieux, qu'il peut

eſpérer de le gagner. Il s'y attache,

il en fait ſon capital; & en cela,

il ne fait que ſuivre la Loy, & s'aſ

ſervir à la néceſſité que le Public

lui impoſe. Qu'on déclame tant

† voudra contre l'irrégularité

e ce procédé ; c'eſt au Public qui

l'éxige, & non au Sçavant qui s'y

conforme malgré lui,à en répondre.

Quand on a affaire à"tin Hom

me en place, ſoit Magiſtrat, ſoit

Miniſtre , ſoit Grand Seigneur ;

Qu'on a à lui demander juſtice,

ou qu'on en attend quelque gra

ce; quel eſt nôtre premier ſoin ?

C'eſt de nous informer par où il

eſt acceſſible, & de ſçavoir qui le



gouverne. Le Sçavant recherche

la faveur du Public , à qui il de

mande juſtice contre ſon Adver

ſaire. Son premier ſoin doit donc

âtre, de ſçavoir qui le gouverne.

Or, qu'eſt - ce qui gouverne le Pu

blic ? C'eſt la prévention. Cela a

été de tout temps , & ſera tou

jours. Delà vient ce grand prin

cipe, que chacun juge ſelon ſon

inclination , c'eſt-à-dire , ſelon ſa

prévention. Car, qu'eſt-ce qu'incli

nation ? ſinon un attrait qui, tou

tes choſes égales d'ailleurs, nous

fait pencher d'un côté plû ôt que

d'un autre : Attrait où la raiſon

a ſi peu de part , qu'on oppoſe

§comme en regard , l'in

clination & la Raiſon. Delà vient

encore la maxime qui ſignifie la

même choſe ſous d'autres termes,

que l'eſprit eſt la dupe du cœur.

Il s'enſuit delà, que les régles de

la Juriſprudence du Public ne ſont

int fondées ſur le Vrai , mais

ur l'Apparent, non ſur la Raiſon,

mais ſur les Préjugez. Ce ſont ces
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préjugez, qui donnent le branſfe

aux affaires , & qui déterminent

l'eſprit : Maniere de juger d'autant

plus accommodante pour nous ,

qu'elle flate en même-temps, &
nôtre préſomption, & nôtre indo

lence naturelle. Elle flate nôtre

indolence, en ce qu'elle nous dif

penſe de la diſcuſſion des matié

res; elle flate nôtre préſomption ;

en ce qu'elle nous ſournit des prin

cipes abrégez de déciſion. Voilà

la ſource de cette multitude de

préjugez , qui ſe ſont intrus dans

nôtre eſprit, & qui y ſubjuguent

la Raiſon. Il en eſt de tout genre

& en toute matiere. Il y en a ſur

les Nations & ſur les Climats , ſur

les Provinces particulieres d'un

même Royaume , & ſur les Can

tons différents de cesProvinces.Une

expoſition plus ou moins orienta

le, décide dans nous, de la ſupé

riorité pour le génie ou pour l'i-

magination entre certains Peuples.

| On a autant de peine à conce

voir , qu'un Homme d'une certaine
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Contrée , ait du mérite , qu'à s'i-

maginer qu'un homme d'un auue

· Païs , ſouvent limitrophe , n'en

ait pas. L'Attique&la Bœtie étoient

deux Provinces de la Gréce. Etre

né dans la premiere , ç'étoit un

tîrre pour être cenſé avoir de l'eſ.

prit ; comme ç'étoit une eſpéce

d'excluſion en cette matiere, que

d'ètre né dans la ſeconde ; il n'y

a pas eu mème , juſqu'au Sauveur

du monde, qui n'ait été expoſé à

l'injuſtice du préjugé. On parle

à Nathanael de ce grand Meſſie *

annoncé par Moïſe & les Prophé

tes ; il écoute. On lui apprend

que ce Meſſie eſt venu , & que

c'eſt Jeſus Fils deJoſeph de Naza

reth. A ce nom de Nazareth,le pré

jugé s'éléve dans ſon eſprit & dé

crédite d'abord le rapport qu'on lui

fait. * Nazareth ! dit - il , en peut

il venir quelque choſe de bon ! Nous

* Joan. ch. I. Y. 45.

'* Ibid.
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, voyons tous les jours, que les Con

dirions différentes, les Profeſſions,

les Arts, les Sciences , même

les Corps particuliers dans cha

que Repubique, ſont ſoumis à cer

tains préjugés generaux , qui ré

glent le plus ou moins d'eſtime

qu'on doit accorder aux Parti

culiers. Voilà deux Hommes que

je n'avois jamais vûs 5 ſi je veux

m'en tenir à la premiere impreſſion

ue forme dans moi le préjugé, ce

† eut-être la couleur ou la for

1T1C § l'habit qui me fera donner

la préference à l'un,au préjudice de

l'autre. Ce qui nous paroît vulgaire

&trivial dans un Homme du com

mun, nous paroît plein de ſel dans

la bouche d'un Homme de Condi

tion. La Naiſſance,le Rang, la Ré

putation, le Ton même de celui qui

parle,entre toûjours pourbeaucoup,

dans le jugement que nous por

tons de ce qu'il dit , enfin, comme

l'a remarqué l'Auteur de la Recher

che de la Verité* Si un Homme eſt

* L I. ch. 13. -
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,, aſſez heureux pour plaire, ou

», pour être eſtimé, il aura raiſon

», dans tout ce qu'il avancera ; &

», il n'y aura pas juſqu'à ſon colet &

», à ſes manchettes, qui ne prou

», vent quelque choſe. .

Je ſçais que l'homme ſage appel

le toûjours de cette premiere ſur

priſe, & qu'il eſt même en garde

contre elle , mais l'homme ſage ne

fait pas le grand nombre. La Phi

loſophie de ce qu'on appelle le Pu

blic, eſt une Logique abbregée &

réduite à un petit nombre de princi

pes vagues & ſuperficiels. Si vous

voulez avoir ſon ſuffrage, il faut

ramener vôtre cauſe à ces ſortes de

principes qui l'exemptent d'une diſ

cuſſion onereuſe, à laquelle il ne ſe

prête pas volontiers. Etudiez-vous

plûtôt à lui plaire qu'à le convain

cre, vous le convaincrez infailli

blement en lui plaiſant.

C'eſt pour cela qu'on regarde

comme un point capital dans tou

tes les conteſtations, de mettre les

Rieurs de ſon côté. La Raiſon a beau
AMay 1717. D
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être pour vous , ſi les Rieurs ſont

contre, vous avez le deſſous, & ce

· là, en quelque matiere que ce ſoit,

& même dans les plus graves. Des

Sçavants étoient aux priſes avec

d'autres : des deux côtez on met

toit en œuvre toute la ſubtilité de

la Dialectique,toute la force du rai

ſonnement ; le Public ouvroit de

grands yeux & ne diſoit mot. Vous

vous y prenez mal , dit à l'un des

deux partis, un homme ſenſé qui

connoiſſoit le terrain ; laiſſez-moi

là tout ce fatras d'érudition & ces

ſubtilitez quint-eſſenciées,où le Pu

blic ne voit goûte & dont il n'a que

faire. Faites diverſion, prenez des

matieres qui ſoient à ſa portée , at

tachez-vous , en les traitant, plû

tôt à la gayeté , qu'à la ſolidité , du

ſel , de la legereté, de la naïveté,

de l'enjoüement, voilà ce qu'il lui

faut. On aura beau vous relever ſur

le fond des choſes, ſi l'on ne l'em

porte ſur vous par l'agrément , on

ne gagnera rien; le Public ne veut

pas étudier, il veut ſe réjoüir; tra
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vaillez ſur ce principe , on le fit &

on s'en trouva bien.

Il eſt ſi vrai que le Public ne ſe

méne que par les préjugez , & que

dans tous les Siécles & chez toutes

les Nations, il ne s'eſt jamaisgou

verné autrement; que toute la Rhe

torique n'eſt fondée que ſur ce prin

cipe. En effet, retranchez de cet

Art,tout ce qui ne va qu'à faire illu

ſion àl'eſprit,&qu'à ſéduire le cœur,

vous le réduirez à une pure Dialec

| tique. * Aiiſtote n'eſt pas, à la ve

rité, tout-à-fait de ce ſentiment,

& regardant la partie qui touche

les preuves, comme la plus eſſen

tielle de la Rhétorique , il blâme

les Rhéteurs qui l'ont précedé, de

ne s'être preſque attachez qu'à cel

le qui touche les mœurs & les paſ

ſions, dont il ne fait que l'acceſſoi

re. Mais, quelque veneration que

j'aye pour ce Grand Philoſophe , je

le contredirai ici d'autant plus li

brement, qu'il eſt en quelque ſor

te Moderne à l'égard de ceux qu'il

blâme & que je défends ; & que

* Rhet. d'Ariſt. L. 1. C. I. D ij

*,
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d'ailleurs il me fournit lui-mêmede

quoi le refuter. Car,ſurquoi apuye

t-il ſon ſentiment ? Sur ce que , dit

il, a les Paſſions ne ſont point du fare

de l'Orateur , mais regardent le

- fuge. .. .. qu'il ne faut pas le per

vertir , ni le porter à la Compaſſion »

ni à la Colere . . .. & que l'em

ploi de celui qui plaide, eſt de mon

,rer ſimplement , que la choſe eſt ,

ou qu'elle n'eſt pas. S'il ne faut que

cela pour plaider , les Rhéteurs

peuvent fermer leurs Ecôles. J'a-

vouë qu'il ſeroit mieux de ne point

exciter de Paſſions dans le cœur

du Juge ; mais, il ne s'agit pas ici

de ſçavoir , ſi cela eſt permis ou

non dans la bonne Morale , mais

de déterminer , à quel Art il appar

tient de produire cet effet : Or, b il

eſt clair que c'eſt à la ſeule Rhé

torique,commeAriſtote en convient

lui-même ; & c'eſt juſtement par.

, ce que ces Paſſions regardent le

Juge, qu'elles ſont du fait de l'O

a Ihidem.

k Ibid L. 2. ch. 1.
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rateur, qui n'a d'autre but que de

perſuader le Juge à qui il parle.

- Mais, que cette partte ſoit ou non,

· la plus eſſentielle , il eſt toujours

certain qu'il la regarde lui-même,

comme ſi importante , que c'eſt

celle qu'il ſemble avoir traité avec

le plus de ſoin, & qu'elle fait un

- des plus beaux morceaux de ſa

- Rhétorique , c'eſt - à - dire , d'un

des plus excellents Ouvrages qui

nous reſtent de l'Antiquité.

" On peut donc regarder la Rhé

torique , comme toute fondée ſur

les préjugez ; de ſorte qu'à la bien

définir , c'eſt l'Art de tromper les

Hommes, puiſqu'elle enſeigne à

féduire leur Raiſon,au préjudice de

la Juſtice & de la Verité.Comment

cela ſe fait-il : En profitant de leurs

· préjugez,en excitant leurs Paſſions,

en les portant à la Colere, à l'Indi

gnation, à la Pitié , à la Crainte,ſe

lon que la cauſe le demande. C'eſt

pour cela que les Rhéteurs trai

- tent ſi au long "non ſeulement des

Paſſions, mais encore de ce qu'ils

D iij
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apellent Lieux Communs En effet,

qu'elt-ce que ces Lieux Communs ?

Rien autre choſe, que certains pré

jugez generaux, où l'Auditeur, ſe

iaiſſe enveloper, comme dans des

filets. Or, puiſque les Hommes ſont

faits de la ſorte , puiſqu'il elt ſi ai

ſé de les ſéduire & de les tourner

où on veut , puiſqu'ils veulentmê

me être trompez , & que la Rhe

torique n'eſt fondée que ſur leurs
préventions & leur foibleſſe ; les

Sçavants ont-ils tort de profiter

de cette diſpoſition, de travailler

chacun de leur côté, à décréditer

leur Adverſaire dans l'eſprit du Pu

blic, & d'employer pour cela, les

Reproches , les Injures, l'Ironie ,

la Satyre ; & tout ce que l'Art

fournit de figures plus malignes &

plus offenſantes ? Dés qu'on s'ap

perçevra que le Public n'en ſera

plus la dupe , les Sçavants ceſſe

#ont de les mettre en uſage 5 mais,

· tant qu'il ſe laiſſera conduire par

des préjugez » & qu'il ne décidera,

que par paſſion , les Sçavants ſe
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ront en droit de ſe croire légitime

ment diſpenſez dans leurs diſputes,

d'une moderation, non-ſeulement

inutile, mais même ruineuſe à l'in

terêt de leur cauſe. -

• • Il eſt donc temps, me dira-t-on,

qué les Auteurs adouciſſent leur

ſtyle, & qu'en écrivant l'un contre

l'autre, ils ſe conforment à ces uſa

ges de bien-ſéance, quella Politeſſe

a introduitsdans nos mœurs. Le Pu

blic s'eſt réformé ſur ce point; il faut

donc que les Sçavants ſe réforment

à leur tour, s'ils veulent lui plaire.

Les Emportements & les Invecti

ves ne ſont plus de ſon goût,

mème dans la plus juſte querelle ;

: ils doivent donc s'en défaire.

Voilà un Enthymème bien preſ

ſant, & auquel on ne peut s'em

pêcher de ſe rendre , ſi l'Antécé

dent en eſt auſſi vrai qu'on le ſup

poſe ; c'eſt-à-dire, s'il eſt conſtant

que le Public ait changé de goût

ſur cet article, & qu'il exige abſo

lument de la moderation dans les

Sçavants. Je ſens bien que je ſuis

moi-même d'autant moins en droit
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de conteſter ſur cette ſuppoſition,

que je paroîs en convenir dans la

premiere partie de cette Apologie.

Peut-être, cependant, qu'à force

d'entendre debiter cette maxime ,

je me la ſuis perſuadée comme les

autres , & que j'ai été en cela la

dupe du préjugé. Je vois bien qu'-

aujourd'huy , on ne donne pas

tout-à-fait dans les mêmes excés

où l'on donnoit autrefois , mais je

ſens bien auſſi, que la moderation

n'eſt pas encore venuë au point que

l'on prétend. Le Public ne veut

as à la verité qu'on outre le reſ

§ ; mais il ne me paroît

pas auſſi s'accommoder d'une poli

teſſe trop circonſpecte ; & il me

ſemble que ceux qui écrivent enco

re aujourd'huy ſur des matieres

conteſtées, penſent ſur cela comme

moy. Car, ces Auteurs , qui ſans

doute veulent plaire au Public ,

n'infinuëroient pas dans leurs Ou

vrages, des traits de Satyre contre

leurs Adverſaires , s'ils croyoient

que cette liberté ne dût pas être ap



D E M A Y. 45

prouvée.Cependant,qu'on examine

de près le Livre le plus moderé »

& le plus meſuré, en matiere Pole

mique, je ſuis perſuadé qu'on n'en

lira pas quatre pages , l'une por

tant l'autre, qu'on n'y trouve quel

que trait, non eſſentiel à la cauſe,

que l'Adverſaire voudroit qui

n'y fut pas. Or , tout trait de

cette nature , eſt un trait malin ;

car, ce n'eſt pas à celui qui porte le

coup. àjuger de ſon effet ; mais à

celui qui le reçoit. C'eſt ſur lui

que le coup tombe ; il ſent mieux

que perſonne,s'il le bleſſe,& à quel

point il le bleſſe ; c'eſt-à-dire ,

qu'il en connoît mieux que perſon

ne, toute la malignité. Il y a donc

quelque myſtere caché là-deſſous,

& il faut que le Public ne ſoit pas

bien d'accord avec lui-même. Car,

s'il deſ-approuve laSatyre entre des

gens qui conteſtent ſur des points

de Doctrine,d'où vient par ſon em

preſſement à avoir ces ſortes de

Livres , donne-t-il lieu de croire

que ce ſtile ne lui déplaît
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pas ? il blâme l'Ouvrage, il

eſt vrai ; mais il l'achete & plus

cher peut - être qu'il ne feroit ,

ſi le ſtile en étoit plus meſuré ; il

parle d'une maniere, & il agit d'une

autre : à quoi attribuer cette du

plicité de conduite ? En voici la

ſource,ſi je ne me trompe. C'eſtque

le Public a deux choſes oppoſées à

accorder enſemble ; ſa paſſion &

ſon honneur , ſa malignité , & la

bien-ſéance. La Satyre lui plaît ,

mais il a honte de l'avoüer ; il la

condamne donc par bien-ſéance ,

tandis que par malignité, il en pro
ſite. -

Ce principe me paroît d'autant

hus vrai, que les Sçavants s'y con

orment en écrivant, & que leur

conduite dans les conteſtations qu'-

ils ont enſemble, le ſuppoſe ne

ceſſairement. Car, s'ils gardent plus

de meſures qu'on n'en gardoit au

tre-fois , il ne faut pas croire qu'ils

ſoient moins jaloux de leur repu

ration, moins vifs ſur leurs inter

rêts, & moins déterminez à pouſſer
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eurs Adverſaires, qu'on ne l'étoit

du tems de nos Ancêtres. On peut

au contraire ſuppoſer que les Sça--

vants d'aujourd'huy, quand ils ſont

en querelle, ſe veulent autant de

mal , que ceux du temps paſſé.

La ſenſibilité, comme je l'ai fait

voir dans ma premiere partie , eſt

non-ſeulement auſſi grande, mais

même plus vive à cet égard, qu'elle

ne l'a jamais été. D'où vient donc .

a-t-on baiſſé de ton ? D'où vient

' l'Aigreur & la Colere ne parlent

elles plus le même langage : C'eſt

qu'on a ſenti le foible du Public.

ui vouloit pouvoir ſe divertir aux

§ d'autruy, ſans en avoir l'o-

dieux, Il a donc fallu le ſauver du

blâme , en flatant ſa malignité ,

lui procurer du plaiſir, ſans qu'il

entrât dans les frais; c'eſt-à-dire,

qu'il a fallu rafiner la Satyre, uſer

d'envelopes, & faire ſourdement,

ce qu'on faiſoit autrefois tête levée.

De là eſt venu l'uſage de la Satyre

indirecte , & tous les autres dé

tours qu'on met en œuvre , pour

-

\
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dire équivalament en termes radou

cis, ce qu'on n'oſe plus dire ouver

| tement & en termes formels. On

ne fait plus directement des repro

ches injurieux ; mais on fait paſ

ſer en preuve le fond du repro

che, & quand on a bien établi le

principe, on préſume aſſez favo

rablement de la pénétration du

Lecteur pour croire , qu'il dé

· .. mêlera bien de lui-même, tout ce

qu'une conſéquence neceſſaire ren

ferme d'injurieux. Souvent les

traits les plus piquants , ſont

couverts de fleurs , & ſous les

loüanges les plus fiateuſes, on ſent

la pointe de la Satyre :

* Sono accuſe , e Paion Lodi.

Il y a même quelque choſe, dans

cet uſage, qui flate également &

l'Auteur & le Lecteur ; car, de

traiter ſon Adverſaire d'Ignorant,

d'Impoſteur , de Préſomptueux ,

cela eſt aiſé, & il ne faut, nigrand

* Hierus. Liberata

Cant. II. Str. 58.

génie.
-
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génie à l'Auteur, pour trouver ces

termes, ni grande pénétration au

Lecteur pour ſentir tout ce qu'ils

ſignifient ; au lieu que quand la

choſe ſe dit figurément, & ſous des

termes déguiſez, ils ſe ſçavent tous

deux bon gré ; l'Auteur , d'avoir

ſçû faire paſſer tout ſon venin ſous

des expreſſions mitigées , le Le

cteur, d'en avoir pénétré toute la

malignité, au travers mème de la

politeſſe des expreſſions.

- Je crois qu'on peut conclure de

là, qu'à bien apprécier les choſes ;

l'avantage que , nous prétendons

avoir ſur les Anciens, † côté de

la politeſſe , a plus d'apparence

que de réalité, & qu'en fait d'ani

moſité & de reſſentiment, nous ne

leur en devons guéres. Car, qu'im

porte que les termes ſoient plus
méſurez, ſi dans le fonds, ils pro

duiſent le même effet. Nous §,

il eſt vrai, d'un langage plus poli ;

mais, nous comptons bien que le

Lecteur ſentira dans ce que nous

diſons , tout ce que nous voulons

AMay 1717. E
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dire, & lui de ſon côté ne s'y mé

prend guéres. Ce ſont comme des

jettons qu'on fait valoir autant

qu'on veut , ſelon la convention

ue les joüeurs font entr'eux ; il

emble qu'il y ait un Traité ſécret

- entre les Sçavans & le Public,

dans lequel on ſoit convenu de

part & d'autre, pour le bien com

mun, que le Sçavant n'uſeroit que

de termes modérez, & que le Pu

blic entendroit ſous ce langage , .

tout ce que les expreſſions les plus

violentes pourroient ſignifier. C'eſt

une eſpéce de chifre établi entr'eux.

Ainſi, quand un Sçavant dit à un

autre , que peut-être , il n'auroit
pas avancé telle Propoſition, s'il

avoit fait réfléxion & c.; cela réduit

à ſa juſte valeur, ſignifie : s'il avoit

eu du jugement.Un autre inſinuëra

poliment , que ſon adverſaire n'a

pas tout à fait compris le véritable

ſens de tel terme d'un Auteur,

quand il lui fait dire &c. Cela eſt

honnête, mais dans le fonds, au

tant vaudroit dire que l'Adverſaire
\
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eſt un ignorant, & le Lecteur qui

ne s'y trompe pas, l'entend de la

ſorte. Il y a trois cens ans qu'un

homme étoit auſſi riche, & faiſoit

autant avec un écu, qu'on fait au

jourd'hui avec quarante , auſſi, les

Sçavants font autant aujourd'hui

avec un langage compaſſé, qu'oif

faiſoit il y a trois cens ans, avec

les termes les plus violens & les

plus odieux.

Il y a donc encore beaucoup à

dire, que nôtre Politeſſe prétenduë

en ſoit au point où on le croit , &

quoique les dehors ſoient aſſés ci

vils aujourd'hui dans le commerce

de la vie ; cependant, je ne puis

diſſimuler qu'il y a de certains traits

de ruſticité,qui échapent aſſés com

munément à des perſonnes d'ail

leurs très-polies, & que je ne ſçais
comment excuſer. Il ſemble que

quand il s'agit de certaines§

ſions, ou de certains Corps, on ſe

croye diſpenſé de tout ménagement

de bien-ſéance. Qu'on diſe à un

homme de Guerre , que les gens

E ij
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de ſon Mêtier ſont des brutaux ,

il s'en offenſera , ſans doute , &

tout le monde conviendra , qu'il

a raiſon de s'en offencer. Qu'on

diſe en face à un Médecin , contre

ſa Profeſſion, tout ce que Moliere

en a dit ſur le Théatre, cela ne paſ

ſe que pour gentilleſſe, & le Mé

decin , s'il s'en formaliſe , eſt un

bouru ; il me paroît cependant

qu'il a autant de droit-d'être ja

loux de l'honneur de ſon Corps,

qu'un homme de Guerre en a de

s'intereſſer à la gloire de ſa Pro

feſſion, & qu'il y a autant de groſ

ſierté à attaquer l'un par cet en

droit, qu'il y en auroit à attaquer

l'autre. Je ſupprime d'autres exem

ples encore plus forts que je pour

rois rapporter, & qui me paroiſſent

toujours nouveaux , toutes les fois

que j'en ſuis témoin , c'eſt ce qui

m'eſt arrivé ſouvent, ſans que j'aye

encore pû m'y acc oûtumer. Si le

Public veut que les Sçavans ré

forment leur ſtile, il faut qu'il ré

forme lui-même ſon goût , & qu'
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en certaines choſes il leur montre

l'exemple ; du moins reconnoîtra

t-il , qu'il a plus d'interêt qu'il

ne penſoit à excuſer un peu lesim

politeſſes qui leur échapent dans

leurs conteſtations; car, je crois a

voir prouvé aſſés clairement , que

s'ils péchent en cela , c'eſt à lui ,

bien plus qu'à eux, qu'il faut s'en

prendre.

seve#Rºiavé，Rºrgºs

S U R LA BELLE MA I S ON

| DE CAMPAGNE.

| DE Mº. de...

Par M. P.

Eſt-ce point le Palais de Flore

9ui ſurprend , qui charme

mes yeux , -

2ue de fleurs elle y fait éclure !

Cet azile eſt digne des Dieux.

Non, je dois mieux te reconnoftre',

E iij
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V 1 L L E v R A R D, ſéjour enchanté,

Tu m'aprend qu'elle eſt la beauté,

Pour qui ces fleurs viennent de naitre

C'eſt le Dieu des tendres Amans

2ui, pour y fixer ſon Empire ,

Par les ſoins du jeune Zephire,

Embellit ces Valons charmans.

Telle étoit l'aimable retraite ,

42u'il deſtinoit à ſa Pſiché,

Lors qu'épris d'une ardeur ſécréte,

Avec elle il vivoit caché ;

Une autre Amante aſceu lui plaire :

Je vois ce Dieu ſous ces berceaux ,

Et Venus , qui d'un air ſévere,

Lui reproche ſes feux nouveaux.

Ceſſe Deeſſe d'Amathonte,

Ceſſe de condamner ton fils ,

Et comme lui, cé le ſans honte

Aux charmes dont il eſt épris.

Tu troublas ſa premiere flame

Par mille tranſports indiſcrets,'

Mais , l'ardeur qui brûle ſon ame

A pour lui de plus forts attraits.

Reſpecte la Beauté nouvelle -

JDont ce Dieu paroit ſi touché s

Il te pardonna pour Pſiché,

Mais il te puniroit pour elle.
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Contrains , tes jalouſes fureurs ,

A ſes vœux deviens favorable :

Avec cet objet adorable , :

Partage l'Empire des Cœurs , .

Partage la douceur de platre ,

De charmer la Terre & les Cieux.

Venus , va régner à Cythére >

Laiſſe-là régner en ces Lieux.

F E B R IF UG E

DE F E U M. L' AISNE'.

B Achus venoit m'offrir un eſſai

de Tocâne, -

Il vit la fiévre , & FA G o N ſur

mon lit , -

Prêt à me faire prendre un breuvage

prophane 5

A cet aſpect , ce Dieu frémiſſane

de dépit >

D'un coup de Thyrſe qu'il

romput 2

Renverſe Boiiillons & Ti- v

ſane,

| Parmi ce fracas & ce bruit ,

La fiévre ſort , le friſſon

, fuit , º .
• * • , .
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L'Aiſné s'éveille,

Un Ris , un jeu folâtre , un ſatyre
adin, •

Lui font baiſer une bouteille ,

" Et tandis qu'il verſe le vin ,

Une SA N T E vermeille

Lui met le verre en main.

LE vIeUx ET LE JEUNE

C H E S N E

Par M. R 1 c H E R , Avocat au .

t Parlement de Normandie.

F A B L E.

- U N chêne qui comptoit plus de

trois cens années ,

Vit enfin ſes vaſtes Rameaux

Inſultez par les Deſtinées.

on eut vû Pan jadis enfler ſes cha

lumeaux , , -

A l'ombre de ſon verdfeiiillage :

C'étoit le ſéjour des Oiſeaux,

Ils y faiſoient entendre leur ramage :

Les Nymphes y danſoient au milieu

des Amours. . ,

*T
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Mats tout a pris un autre cours ;

L'âge envieux ; procurant ſa diſ

grace , -

· Un jeune Chêne le remplace.

Il étoit né d'un gland de l'Arbre

- malhûreux,

42ue la Terre échauffa dans ſon ſein

amoureux ;

Il eut du blond Phébus un regardfa

vorable ,

Et des Arbres bien-tôt devint le plus

aimable.

Dans ſes rameaux badinoient les :

Zéphirs ,

Et la plaintive Philomele

Pouſſant les plus tendresſoûpirs,

T chantoit tous les jours quelque

chanſon nouvelle.

Souvent la Déeſſe des Bois

Venoit ſe repoſer ſous ce charmant

ombrage, " -

Et ſur le ſerpolet mettoit bas ſon car

· quois.

Enfin, il ât bien-tôt unparfait avan

tage

Sar le Chêne ancien, qui voyoit cha

que jour
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S'éloigner quelqu'Oiſeau, s'en voler

quelqu 'Amour ; .

Juſqu'où pouſſe ſes traits la Fortune

, ennemie ? -

Bien-tôt pour comble d'infa

mte ,

Il eut pour Hôtes les Hiboux,

Chauves - Souris qui logeoient dans

les troux

JDe ſon vieux tronc,ſans ſubſtance &

ſans force :

A qui deſſéché par les ans ,

Il ne reſtoit plus que l'écorce.

" Il pouſſa vers le Ciel mille cris im

paiſſans,

Pour changer ſa triſte fortune :

Mais vainement il l'importune,

L'on ſçait aſſez que le Deſtin

JV'écoute rien & va toujours ſon

#7'41/7. " ,

Il ne lui faiſoit point d'injure :

L'Arbre fit ſur la Terre un aſſex.

long ſéjour, -

Et la Juſtice & la Natu

re -

Veulent que chacun ait ſon

t0/47".
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| O D E, •

Imitée de la PANCHARIS de

Bonnefons. -

º PAR LE M E s M E.

， Rrant dans un Bois ſolitaire,

Où m'avoit couduit mon

· Deſtin ,

La jeune & charmante Glycere

AMy tendit un piége malin.

Ce Dieu qui cauſe nos alarmes,

Amour lui prêta tous ſes traits.

AMon cœur ſurpris par tant de char

me5,

Tomba d'abord dans ſes filets.

· Au même inſtant, vers cette belle,

Tournant un œil plein de langueur ;

Eſt-ce ainſi , lui dis-je, Cruelle,

A2u'il falloit ſurprendre mon cœur.

· Apprenez pourtant , qu'il vous

atm2e ,

Lorſque vous oſez l'aſſervir :

Mais il ſe fut livré lui-même,

Vous ne deviez pas le ravir.

#
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SUºTE D ES MEAMOIRES

DE M" LE CARDINAL DE RETz.

De Luneville,le 25 Avril.

O N S I E U R, -

Je commencerai l'Extrait de la

ſeconde partie des Mémoires du C.

de Retz , par le portrait que cet ha

bile Politique fait du C. de Richelieu.

Il ne ſe contente pas de peindre ſes

vertus &ſes vices,mais il en exprime

la maniere , & fait ſentir juſqu'aux

moindres differences qui ſe trouvent

entre des qualites qui ſemblent pré

ciſément les mêmes.

Le C. de R. avoit de la Naiſſan

ce , il ſe diſtingua en Sorbonne. On

remarqua de fort bonneheure qu'il

avoit de la force & de la vivacité

dans l'eſprit. Il prenoit d'ordinaire

tres-bien ſon parti. Il étoit homme

de parole, & un grand interêt ne

l'obligeoit pas au contraire. En ce

cas, il n'oublioit rien pour ſauver

les apparences de la bonne foi. Il

n'étoit pas libéral, mais il donnoit

plus



D E M A Y. 6 p

plus qu'il ne promettoit. Il aſſaiſon

noit admirablement ſes bienfſits .

aimant la gloire beaucoup plus
que §§ ne le permet , mais,

il faut avoiier qu'il n'abuſoit qu'à

proportion de † mérite, de la

diſpenſe qu'il avoit priſe ſur le point

de I'excés de ſon ambition. Il n'a-

voit ni l'eſprit, ni le cœur au deſſus

des périls , il n'avoit ni l'un ni l'au

tre au deſſous; & l'on peut dire,

qu'il en prévint davantage par ſa .

capacité , qu'il n'en ſurmonta par

ſa fermeté. Il étoit bon ami , & il

eut même ſouhaité d'être aimé du

Public : Mais quoiqu'il ût de l'ex

térieur , de la politeſſe & beau

· coup d'autres parties propres à cet

effet, il n'en ût jamais le je ne ſçai

quoi, qui eſt encore en cette ma.

tiere plus requis qu'en toute autre. .

Il anéantiſſoit par ſon pouvoir

& ſon faite Royal, la Majeſté per

ſonnelle du Roy ? mais il rempliſ

ſoit avec tant de dignité, les fon

ctions de la Royauté, qu'il fal

loit n'être pas du vul_aire , pour,

May 1717, F Lº
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ne pas confondre le bien & le maî

en ce fait. Il diſtinguoit plus judi

cieuſement qu'homme du monde,

entre le mal & le pis, entre le bien

& le mieux ; ce qui eſt une gran

de qualité pour un Miniſtre. Il s'im

patientoit trop facilement dans

les petites choſes , qui étoient préa

lables des grandes 5 mais ce dé

faut qui vient de la vivacité de

l'eſprit , eſt toujours joint à des

lumieres qui le ſuppléent. Il avoit

aſſez de Religion pour ce Monde :

Il alloit au bien ou par inclination,

ou par bon ſens , toutes les fois

que ſon interêt ne le portoit point

au mal qu'il connoiſſoit parfaite

ment, quand il le faiſoit. Il ne con

ſideroit l'Etat que pour ſa vie ; mais

jamais Miniſtre n'a eu plus d'ap

plication à faire croire qu'il en mé

nageoit l'avenir. Enfin, il faut con

· feſſer que tous ſes vices ont été

de ceux que la grande fortune

rend aiſément illuſtres, parce qu'ils

ont été de ceux qui ne peuvent

avoir pour inſtrumens , que de
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grândes vertus. Voici celui qu'il

fait de M. de Turenne.

| Mº de Turenne a eu dés ſa jeu

neſſe , toutes les bonnes qualités,

& il a acquis les grandes d'aſſez

bonneheure. Il ne lui en a manqué

aucunes, que celles dont il ne s'eſt

point aviſé,il avoitpreſque toutesles

Vertus comme naturelles, & il n'a

jamais eu le brillant d'aucunne. On

l'a cru plus capable d'être à la tête

d'une Armée , que d'un Parti, &

je le crois auſſi ; parce qu'il n'étoit

pas naturellement entreprenant ;

mais toutefois, qui le ſçait : Il a

toujours eu en tout , comme en

ſon parler , certaines obſcuritez,

qui ne ſe ſont dévélopées que dans

les occaſions,mais qui s'y ſont tou

jours dévélopées à ſa gloire.

Ces Mémoires ſont ſemex.de Ré

fléxions tres-ſenſées. En voici un

ou deux éxemples , choiſis au ha

zard , entre une infinité de même

ſorte , & d'un auſſi grand ſens.

L'extrémité du mal n'eſt j2

mais à ſon période, que quand ceux

Fij -
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qui commandent ont perdu la hen

te , parce que c'eſt juſtement le

- moment dans lequel ceux qui o

beïſſent , perdent le reſpect , &

c'eſt dans ce même moment où

l'on revient de ſa létargie , mais

par des convulſions ſouvent mor

telles. Les " Suiſſes paroiſſoient ,

pour ainſi parler , ſi étouffés ſous

la péſanteur de leurs chaines,

qu'ils ne reſpiroient plus , quand

la révolte | de trois de leurs

Païſans forma des ligues.

Les Hollandois ſe croyoient

ſubjugez par le Duc d'Albe ,

quand le Prince d'Orange, par

le ſqrt réſervé aux grands génies

qui voyent avant tous les autres,

le point de la poſſibilité , conçût

& enfanta leur liberté. Voilà des

cxemples, la raiſon eſt d'accord.

Ce qui cauſe de l'aſſoupiſſement

dans les Etats qui ſouffrent, eſt la

durée du mal qui ſaiſit l'imagina

tion des hommes, & qui leur fait

croire qu'il ne finira jamais ; auſſi

tôt qu'ils trouvent jour à en ſor

:
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tir, ce qui ne manque jamais, lors

qu'il eſt venu juſqu'à un certain

point : Ils ſont ſi ſurpris, ſi aiſes

& ſi emportés, qu'ils paſſent tout

d'un coup à l'autre extrêmité, &

que bien# de conſiderer les Ré

volutions comme impoſſibles, ils

les croyent faciles ; & cette diſ

poſition toute ſeule eſt capable

quelquefois de les faire.

Il n'y a rien , dit-il , dans u!

autre endroit , qui n'ait ſon mo

ment déciſif , & lé chef-d'œuvre

de la bonne conduite, eſt de con

noître & de prendre ce moment.

Si on le manque dans la révolu

tion des Etats, on court fortune,

ou de ne les pas retrouver, ou de

ne le pas appercevoir. Il y en a

· mille & mille éxemples.

Les 6 ou 7 ſemaines qui coulerent,

depuis la Publication de la Déclara

· tion , juſqu'à la Saint Martin de

l'année 1648. nous en preſentent un

qui ne nous a été que trop ſenſible.

Chacun trouvoit ſon compte dans

la Déclaration, c'eſt-à-dire , cha

F iij
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cun l'y ût trouvé, fi chacun l'y ût

bien entendu. Le Parlement avoit

l'honneur du rétabliſſement de

Ordre,les Princes le partageoient

& en avoient le principal fruit,

qui étoit la Conſidération & la

Sûreté. Le Peuple déchargé de

plus de 6o millions, y trouvoit un

ſoulagement conſidérable ; & ſi

le C. Mazarin ût été de génie pro

pre à ſe faire honneur de la Néceſ

ſité , qui eſt une des qualitez des

plus requiſes -au Miniſtre , il ſe

fut par un avantage , qui eſt tout .

inſéparable de la faveur, il ſe fut

. dis-je, approprié dans la ſuite, la

plus grande partie du mérite des

choſes, même auxquelles il s'étoit

le plus oppoſé. Voila des avanta

ges ſignalez pour tout le monde,

& tout le monde manqua ces a

vantages ſignalez, par des conſi

dérations ſi légeres, qu'elles n'ûſ

ſent pas dû , dans les véritables

régles du bon ſens, en faire perdre

de médiocres. Le Peuple qui s'ap

puyoit ſur les Aſſemblées du Par
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lement , s'effaroucha , dés qu'il

les vit ceſſer, ſur l'approche de

quelques troupes, deſquelles dans

la vérité, il étoit ridicule de pren

dre ombrage & par laconſidération

de leur petit nombre, & pat beau

coup d'autres Circonſtances.

M. le Duc d'Orléans, Gaſton, vit

tout le bien qu'il pouvoit faire,
& une† du mal qu'il pouvoit

empêcher , mais ſa timidité natu

relle le retint toujours. M. le Prin

ce connut le mal dans toute ſon

étenduë ; mais, comme ſon coura- .

ge étoit ſa vertu la plus naturelle,

il ne le craignit pas aſſés : Il vou

lut le Bien, mais il ne le voulut

qu'à ſa mode ; ſon âge, ſon humeur

& ſes Victoires ne lui permirent

pas de joindre la Patience à l'Acti
yité , & il ne conçut pas d'aſſés

bonne heure cette Maxime ſi né

ceſſaire aux Princes , de ne con

ſidérer les petits ſujets , que com

me des Victimes que l'on doit tou

jours ſacrifier aux grandes.

Le C. Mazarin, qui ne connoiſ
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, ſoit enaucunne façon nos manieres,

confondoit journellement les affai

reslesplusimportantes,avec les plus

légéres; & dés le lendemain que la

Déclaration fut publiée,elle fut en

tamée & altérée ſur des articles peu

importans , que le Cardinal de

voit même obſerver avec oſten

tation, pour colorer les contraven

tions qu'il pouvoit être obligé de

faire aux plus conſidérables.

Tout ce qui concerne les Guer

res de Paris , & le tems de la

Fronde, eſt traité fort au long dans

cette partie de l'Hiſtoire du Car

dinal de Retz.Ce ſont de ces Faits

qu'on ſouhaiteroit être enſevelis

dans un éternel oubli. Ainſi , vous

me diſpenſerez , s'il vous plaît,

d'extraire ici aucune de ces parti

cularitez, qui pourroient en #

peller le ſouvenir , & expoſer la

réputation des Deſcendans de

ceux qui ont eu part aux Mouve

mens peu réguliers, qui agitoient

alors le Royaume - -

V

Après que le Roy Majeurfut ſor
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ti de Paris avec la Reine, le Cardi

mal raporte quelques Anecdotes aſſés

intereſſantes de la vie de Monſieur de

Turenne,qui je crois , feront plaiſir

à tout le#. 2# j'ai#

entr'une infinité d'autres , auſſi a

gréables & auſſi intereſſantes en .

elles-mêmes , mais non pas, eu égard

aux Perſonnes qui ſont ſur la Scéne,

mi aux Circonſtances qui les ont fait

maître. La Reine, dit-il, ne quit

ta pas la voye de la Négociation,

- dans le moment même qu'elle pro

*jettoit de prendre celle des Armes.

Gourville alloit & venoit du côté

de M. le Prince. Berte vint à Pa

ris pour gagner Mº de Boüillon,

Mr de Turenne & moi. Cette Scé

ne eſt aſſez curieuſe pour s'y at

rêter plus long-tems. Jevous ai dé

ja dit que Mr de Turenne& Mº de

Boüillon étoient ſéparés de M. le

Prince : Ils vivoient l'un & l'autre

d'une maniere fort retenuë dans

Paris, &à la réſerve de leurs amis

particuliers, peu de gens les vo

yoient : J'étois de ce nombre, &
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comme j'en connoiſſois autant que

perſonne, le mérite & le poids, je

n'oubliai rien pour le faire con

noître à MoNsIEUR & pour obliger

les deux freres à entrer dans ſesin

tereſts, L'averſion naturelle qu'iT

avoit pour l'Aîné, ſans ſçavoir trop

pourquoi, l'empécha de faire ce

qu'il ſe devoit à ſoi-même en cette

rencontre, & le mépris que le Ca

det avoit pour lui, ſçachant tres

bien pourquoi, n'ayda pas au ſuc

cés de ma Négociation. Celles

de Berte qui arriva juſtement à Pa-"

ris dans cette conjoncture, ſe trou

va commune entre Mr de Boitillon

&moi, par la rencontre de Me la

Palatine, qui étoit elle-même nôtre

amie commune, & à laquelle Berte

avoit ordre de s'adreſſer directe

ment. Elle nous aſſembla chez

elle , entre minuit & une heure,

& elle nous préſenta Berte , qui

aprés un torrent d'expreſſions Gaſ

connes , nous dit que la Reine

qui étoit réſoluë de rappeller le

Cardinal Mazarin , n'avoit pas
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voulu éxécuter ſa réſolution, ſans

l† nos avis, &c. Mr de Boiiil

on qui me jura une heure aprés,

en préſence de Me la Palatine,

qu'il n'avoit encore juſques - là

reçû aucune propoſition, au moins

formée de la part de la Cour, me

parut embaraſſé ; mais il s'en dé

- meſla à ſa maniere, c'eſt-à-dire,

en homme qui ſçavoit mieux qu'au- .

cun que j'aye jamais connu , parler

le plus, quand il diſoit le moins.

Mf de Turenne, qui étoit plus la

conique, & dans la vérité beaucoup

§ , ſe tourna demon côté,

& il me dit, je crois que M* Berte

va tirer par le Manteau, tous les

gens en Manteau noir qu'il trou

ve dans la ruë, pour leur deman

der leur opinion, ſur le retour de

Mº le Cardinal ; car je ne vois pas

qu'il y ait plus de raiſon à la de

mander àMoNsIEUR à mon frére&

à moi,qu'à tous ceux qui ont paſſé

aujourd'hui ſur le Pont-Neuf. Il

y en a beaucoup moins à moi , lui

répondis-je : Car, il y a des gens
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qui ont aujourd'hui paſſé ſur le

· Pont-Neuf, qui pourroient don

ner leur avis † cette matiere , &

la Reine ſçait bien que je n'y puis

jamais entrer. Berte me répartit

- bruſquement, & le Chapeau Mr,

-qu'on vous a promis , que devien

· dra -t-il ? Ce qu'il pourra lui dis

je ? Et que donnerez - vous à la

Reine pour ce Chapeau , ajouta-t-

il ? Ce que je lui ai dis cent & cent

fois , répondis-je ? je ne m'accom

moderai point avec M. le Prince,

ſi l'on ne révoque pointmaNomina

tion.Je m'y accommoderai demain,

& je prendrai l'Echarpe Iſabelle * ſi
º C'étoit ,l'on continue ſeulement à m'en mé

· couleur §nacer. La converſation s'échauffa ;

º* ºº. & nous en ſortîmes toutefois aſſés
parti deM. . - - -

f p §,bien. M. de Boüillon ayant remar

†# qué comme moi , que l'ordre de

§ec x Berte étoit de ſe contenter de ce

†# j'avois dit mille fois à la Reine

- ur ce ſujet,en cas qu'il. n'en pût

tirer davantage. Pour ce qui étoit

de M. de Boüillon & de M. de

Turenne, la conſultation fut bien

plus
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plus longue ; je dis conſultation ,

parce qu'il n'y avoit rien de plus

ridicule que de voir un petit Baſ

que, homme de rien, entreprendre

de perſuader à deux des plus grands

Hommes du monde , de faire la

plus ſignalée de toutes les ſo

tiſes, qui étoit de ſe déclarer pour

le C. Mazarin , avant que d'a-

voir pris aucunes mefures avec la

Cour. Ils ne le crurent pas ils en pri•

rent de bonnes bien-tôt aprés.L'on

promit à Mº de Turenne le Cont

mandement des Armées,&l'on aſſû

ra à Mº de Boüillon la récompenſe

immenſe, qu'il a tirée depuis , de

Sédan. Ils ûrent la bonté de

me confiér leur accommodement ,

quoique je fuſſe des Partis contrai

res , & il ſe rencontra par l'évé

nement, que cette confiance leur

valut leur liberté. MoNsIEUR qui

fut averti qu'ils alloient trouver le

Roy , & qu'ils devoient ſortir de

Paris à fel jour & à telle heure, me

dit, comme je revenois de leur faite

mes adieux, qu'il les falloit arrêter,

May 17v7. • 9
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& qu'ik enlalloit donner l'ordre au

vicomte d'Hoſtel Capitaine de

·ſes Gardes. Jugez, je vous prie »

en quel embarras je me trouvai,

en faiſant réfléxion d'un côté ſur

le juſte ſujet que l'on auroit de

croire, que j'aurois trahi le ſécret

de mes amis , &de l'autre , ſur le

moyen,dont je pourrois me ſervir,

pour empêcher MoNsIEuR d'éxé

cuter ce qu'il venoit de réſoudre.Je

combatis d'abord la vérité de l'avis

u'on lui avoit donné : Je lui re

préſentai les inconveniens d'offen

cer ſur des ſoupçons, des gens de

cette qualité & de ce mérite ; &

comme je vis qu'il croyoit ſon

avis tres-ſûr, comme il l'étoit en

effet, & qu'il perſiſtoit dans ſon

deſſein, je changeai de ton,& je ne

ſongeai plus qu'à gagner du tems,

pour leur donner à eux - mêmes,

, celui de s'évader. La fortune favori

ſa monintention. Le Vicomted'Ho

- ſtel que l'on ehercha,ne ſe trou

va point. MoNsIEUR s'amuſa à cons

ſidérer une Médaille que Brunneau
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lui apporta tout-à-propos, & j'û

le tems de mander àMº de Turenne

par Varennes qui me tomba ſous

la main, comme par miracle, de

ſe ſauver , ſans perdre un moment..

Le Vicomte d'Hoſtel manqua ainſi

les 2 freres,de deux ou trois heures.

Le chagrin deMoNsIEUR n'en dura

, guéres davantage. Je lui dis la cho

ſe , comme elle s'étoit paſſée, cinq

ou ſix jours aprés , l'ayant trouvé:

en bonne humeur. Il ne m'en vou

lut point de mal ; il ût même la

bonté de me dire ,ºque ſi je m'en

fuſſe ouvert à lui dans le rems,

il ût préféré à ſon interêt, celui que

j'y avois , ſans comparaiſon plus

eonſidérable, par la raiſon du ſé

cret qui m'avoit été confié. Cette

avanture ne nuiſit pas,comme vous

pouvés croire, à conſerver la vieille

amitié, qui étoit entre Mr de Tu

renne & moi. , .

Rien n'eſt plusnaif& mieux cir

conſtancié que le détail qu'il fait de

ſa détention & de ſon ſéjour dans

les Priſons de Vincennes : Je fini

Gij
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rai cette Lettre par cet Extrait,

c je vous envoyerai dans la pro

chaine , l'Hiftoire entiere de ſa fuite

à Nantes,c tout ce qui ſuivit ſon é

vaſion ,juſqu'à ſon arrivée en Italie.

Comme j'entrois dans le

Louvre , Mº d'Hocqueville qui

ſe promenoit dans la Cour , me

joignit à la deſcente de mon caroſſe ;

il vint avec moi chez M° la Ma

réchalle de Villeroy , où j'allai

attendre qu'il fut jour chez le Roy.

Il me quitta pour aller en haut, où

· il trouva Montmege qui lui dit,

que tout le monde diſoit que j'allois

ètre arrêté. Il deſcendit en dili

gence pour m'en avertir & pour

· me faire ſortir par la cour des Cui

ſines qui répondoit juſtement à

l'Appartement de Mº de Villeroy.

Il ne m'y trouva plus, mais il ne

m'y manqua que d'un moment,

& ce moment m'eut infailliblement

donné la liberté. Je fus arrêté dans

l'Antichambre de la Reine par M*

de Villequier qui étoit Capitaine

des Gardes de Quartier , & conduit
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dans un Appartement, où les Offi

siers de la Bouche m'apporterent

à diner. On trouva tres-mauvais

à la Cour, que j'euſſe bienmangé,

tant l'iniquité & la lâcheté des

Courtiſans eſt extréme.Je ne trou

vai pas bon que l'on m'eut fait re

tourner mes poches , comme on

fait aux Coupeurs de bourſes-Mº

de Villequier ût ordre de faire cette

cérémonie qui n'étoit pas ordi

- naire. L'on n'y trouva qu'une

Lettre du Roy d'Angleterre , qui

me chargeoit de tenter du côté de

| Rome, ſi l'on ne pouvoit pas lui

donner quelque aſſiſtance d'argent.

Ce nom de Lettre du Roi d'An

gleterre ſe répandit dans toute la

baſſe cour. Il fut relevé par un

Homme de Qualité, au nom du

quel je me crois obligé de faire

grace, à la conſidération de l'un

de ſes freres qui eſt de mes amis.

Il crut faire ſa cour, de le gloſer

d'une maniere qui fut odieuſe. Il

•ſema le bruit , que cette Lettre

étoit du Protecteur.. Quelle baſe

Ciij
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ſeſſe ! L'on me fit paſſer ſur les

trois heures toute la grande Gale

rie du Louvre, & l'on me fit deſ

cendre par lePavillonde MADEMor.

sELLE.Je trouvaiun caroſſe du Roy

danslequel Mº de Villequier monta

avec moi & cinq ou ſix Officiers

des Gardes du Corps. Le caroſſe

fit douze ou quinze pas du côté de

la Ville, mais il tourna tout d'un

coup à la Porte de la Conférence.

Il étoit eſcorté par Mºle Maréchal

d'Albret , à la tête des Gens

d'armes, par Mº de Vauguyon, à

la tête des Chevaux-Legers, &par

Mr de Venne Lieutenant Colo

nel du Régiment des Gardes, qui

commandoit huit Compagnies. ...

J'arrivai à Vincennes entre huit &

neuf heures du ſoir, & Mr le Ma

réchal d'Albret m'ayant demandé

à la deſcente du caroſſe , ſi je

n'avois rien à faire ſçavoir au Roy.

Je lui répondis, que je croiroisman

quer au reſpect que je lui devois,

ſi je prenois cette liberté. L'on me

accna dans une grânde Chambre ,
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où il n'y avoit ni Tapiſſerie ni Lit.

Celui qu'on y apporta ſur les onze

heures du ſoir, étoit de Taffetas de -

la Chine, peu propre pour un a

meublement d'hiver. Je dormis .

tres-bien, ce que l'on ne doit pas

attribuer à fermeté , parce que le

malheur fait naturellement cet ef

fet en moi : J'ai éprouvé en plus

d'une occaſion , qu'il m'éveille le

le jour , & m'aſſoupit la nuit. Ce

n'eſt pas force , car je l'ai connu

aprés que je me ſuis bien éxaminé

moi-même , parce que j'ai ſenti

que ce ſommeil ne vient que de

l'abbattement où je ſuis, dans les

momens où la réfléxion que je fais

ſur ce qui me chagrine, n'eſt pas

divertie par les efforts que je fais,

pour m'en garantir. Je trouve une

ſatisfaction ſenfible à me dévélo

per, pour ainſi parler, moi-même,

&à vous rendre compte des mouº

.vemens les plus cachez , & les

plus intérieurs de mon ame. Je fus

obligé de me lever le lendemain,

ſans feu, parce qu'il n'y avoit point

G iii j
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de bois pour en faire, & les trois

Exempts que l'on avoit mis auprès

de moi, ûrent la bonté de m'aſſù

rer que je n'en manquerois pas le

· lendemain. Celui qui demeura

ſeul à ma 5arde, le prit pour lui , &

je fus quinze jours, à Noël, dans

une Chambre grande comme une

Egliſe , ſans me chauffer. Cet

Exempt étoit Gaſcon , & il avoit

été, au moins à ce que l'on diſoit,

Valet de Chambre de Mº Servien.

Je ne crois pas que l'on eut pû

trouver ſous le Ciel, un autre hom

me fait comme celui-là. Il me vola

mon linge, mes habits, mes ſou

liers & j'étois quelquefois obligé

de demeurer huit ou dix jours

dans le lit, faute d'avoir de quoi

m'habiller, Je ne crois pas que

I'on me pût faire un traitement

areil, ſans un Ordre ſuperieur,

# ſans un deſſein formé de mefaire

mourir de chagrin. Je m'armai

contre ce deſſein & je reſolu au

moins,à ne point mourir de cette

ſorte de mort. Je me divertis au

• --
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commencement, à écrire la vie de

mon Exempt , qui ſans exagera

tion, étoit auſſi fripon que Laza

rille de Tormes. Je l'accoûtumai

à ne me plus tourmenter, à force

de lui faire connoître que je ne

me tourmentois de§ ne lui

témoignai jamais aucun chagrin ;

je ne me plaignis de quoi que ce

ſoit, & je ne† laiſſai pas ſeule

ment entrevoir que je m'aperçûſſe .

de ce qu'il diſoit pour me fâcher,

quoiqu'il ne profera pas un mot

qui ne fut à cette intention. Il fit !

travailler à un petit jardin de deux

ou trois toiſes , qui étoit dans la

cour du Donjon, & comme je lui

demandai ce qu'il enprétendoit fai

re, il me répondit, que ſon deſſein

étoit d'y planter desAſperges.Vous

remarquerés qu'elles ne viennent

qu'au bout de trois ans.Voilà une .

de ſes plus grandes douceurs : Il

en avoit tous les jours une ving

taine de cette ſorte, je les buvois

toutes avec douceur, & cette dou

ceur l'effarouchoit , parce qu'il
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diſoit que je me moquois de lui.. .

Cependant, mes amis ſe remuoient,

Mº de Caumartin fit dans cette

occaſion & les ſuivantes , tout ce

que l'amitié la plus véritable, &

l'honneur le plus épuré peuvent

produire. Mº d'Hocqueville y re

doubla ſes ſoins & ſon zele pour

moi. Le Chapitre de N. D. fit

tous les jours chanter une An

tienne publique &expreſſe pour ma

liberté : Aucun des Curés ne me

manqua, à la reſerve de celui de

Saint Barthelemi... La Sorbonne ſe

ſignala ; il y ût même beaucoup

de Religieux qui ſe déclarerent.

Mº de Châlons échauffoit les cœurs

& les eſprits , par ſa réputation

& par ſon éxemple. Ce ſouléve

mentobligea laCour à me faire trai.

ter un peu mieux que dans les"

commencemens : On me donna

des Livres , mais par compte &

· fans papier, ni encre, & l'on m'ac

corda un Valet de Chambre & un

Médécin; à propos de quoi ,je ſuis

bien aiſe de ne pas ômettre une
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circonſtance qui eſt remarquable.

Ce Médecin qui étoit homme de

mérite & de réputation , & qui

s'appeloit Vacherot, me dit le jour

qu'il entra à Vincennes, que Mr

de Caumartin l'avoit chargé de me

dire, que Goiſel, un Avocat qui

avoit prédit la liberté de Mr de

Beaufort , l'avoit aſſûré que j'au

rois la mienne dansle mois deMars,

mais qu'elle ſeroit imparfaite, &

que je ne l'aurois entiére & pleine

qu'au mois d'Aouſt. Le préſage

ſe trouva vrai dans toutes les cir

conſtances. Je m'occupai fort à

l'étude dans le cours de ma Priſon

de Vincennes , qui dura quinze

mois , & au point que les jours ne

meſuffiſoient pas, & que j'y em

ployois même les nuits , je fis une

étude particuliére de la Langue

Latine, qui me fit connoître, que

l'on ne peut jamais trop s'y appli

quer , parce que c'eſt une étude

oui comprend toutes les autres. ...

Mon Exempt n'oublia rien pour

troubler la tranquilité de mes étu
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des, & pour tenter de me donner

du chagrin. Il me dit un jour, que

le Roy lui avoit commandé de me

faire prendre l'air, & de me mé

ner ſur le Donjon; comme il crut

† j'y avois du divertiſſement ,

il m'annonça avec une joye qui

paroiſſoit dans ſesyeux, qu'ilavoit

reçû un Contr'ordre. Je lui répon

dis qu'il étoit venu tout-à-propos,

| parce que l'air qui étoit trop vif

audeſſus du Donjon, m'avoit fait

mal à la tête. Quatre jours après,

il me propoſa de deſcendre au Jeu

de Paume, pour y voir joüer mes

Gardes , je le priai de m'en diſ

penſer , parce qu'il me ſembloit

que l'air y devoit être trop ſubtil,

il m'y força, en me diſant que le

Roy qui avoit plus de ſoin de ma

ſanté que je ne croyois , lui avoit

commandé de me faire faire éxer

cice. Il me pria de l'excuſer à ſon

tour , de ce qu'il ne m'y faiſoit

plus deſcendre, pour quelque con

ſidération (ajouta-t-il) que je ne

vous puis dire. Je m'étois mis ,

- pour
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pour dire le vrai , aſſés audeſſus

de ces petites chicannes, qui ne

me touthoient point dans le fond,

& pour leſquelles je n'avois que

du mépris : Mais, je vous con

feſſe que je n'avois pas la même

ſupériorité d'ame pour la ſubſtan

ce de la Priſon (ſil'onpeut ſe ſer

vir de ce terme) & la vûë de me

trouver tous les matins en me ré

veillant , entre les mains de mes :

Ennemis , me faiſoit ſentir que je

n'étois rien moins que Stoïque.

Ame qui vive ne s'apperçût de

mon chagrin ; mais, il fut extreme

par cette raiſon : Car, c'eſt un effet

de l'orgueil humain , & je me

ſouviens que je me diſois vingt

fois le jour, à moi-même , que la

Priſon d'Etat étoit le plus ſenſible

de tous, ſans exception. Vous avez

déja vû que je divertiſſois mon en

nui par mon étude , j'y joignis

quelquefois du relâchement. J'a-

vois des Lapins ſur le haut du Don

jon ; j'avois des Tourterelles dans"

une des Tourelles ; j'avois dcs

AMay 1717. H
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Pigeons dans , l'autre. Les conti

nuelles inſtances de l'Egliſe de

Paris faiſoient,que l'on m'accordoit

de tems en tems de petits divertiſ

ſemens , mais , on les troubloit

toujours par mille deſagrémens.

Ils ne§ pas de m'amuſer,

d'autant plus agréablement, que

je les avols auſſi prévûs , mille

& mille fois , en faiſant réfléxion

. à quoi je pourrois m'occuper, s'il

m'arrivoit jan ais d'êtré arrêté. Il

n'eſt pas concevable, combien l'on

ſe trouve ſoulagé, quand l'on ren

contre dans les malheurs où l'on

tombe, les conſolations, quoique

petites , que l'on s'y eſt imaginé

par avance. Je ne m'occupois pas

ſi fort à ces diverſions, que je ne

ſongeaſſe avec une extréme ap

plication à me ſauver, & le com

merce que j'û toujours au dehors

& ſans diſcontinuation , me don

noit lieu d'y pouvoir penſer , &

avec eſpérance & avec fruit. Nous

.imaginâmes, monMédecin & moi,

une voye , par le moyen d'un
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Garde que M° dePommereüil avoit

gagné , pour me tirer de Priſon,

qui ne manqua, que parce qu'il

ne plut pas à la Providence de la

faire réuſſir. J'avois remarqué dans

le tems qu'on me ménoit ſur la

Tour , qu'il y avoit tout au haut

un creux, dont je n'ai jamais pû'

deviner l'uſage , Il étoit plein à
demi ; mais, on pouvoit y deſ

cendre , & s'y cacher. Je pris ſur

cela, la penſée de choiſir le tems

que mes Gardes ſeroient allez dî

ner , & que Carpentier ( c'étoit

le Garde gagné par M° de Pom

mereüil) ſeroit de jour , pour eny

vrer ſon Camarade qui étoit un

vieillard qui tomboit comme mort,

dés qu'il avoit bû deux verres de

vin , ce que nous avions éprouvé

plusd'une fois Je réſolus de me ſer

vir de ce moment , pour monter au

haut de la Tour, ſans que l'on s'en

apperçût, & pour me cacher dans

ce trou , avec quelques pains &

quelques bouteilles d'eau & de

vin Carpentier convenoit de la .

Hij
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facilité de ce premier pas, qui étoit

d'autant plus aiſé , que les deux

Gardes qui le devoient relever. a

vec ſon Camarade,avoient toujours

eu l'honêteté de ne pas entrer dans

ma Chambre , & de demeurer à

la porte, juſqu'à ce qu'ils puſſent

juger que je fuſſe éveillé , car ,#
m'étois accoûtumé à dormir l'aprés

midi, ou plûtôt à faire§

de dormir. Ce n'eſt pas qu'il ne

leur fut ordonné de ne me jamais

laiſſer ſeul ; mais, il y a toujours

des gens plus honnêtes les uns

que les autres. Carpentier devoit

attacher des cordes à la fenêtre de

la Gallerie , par laquelle M. de

Beaufort s'étoit ſauvé,&jetter dans

le Foſſé,une Machine de Tiſſus,

que M. Vacherot avoit travaillée

dans ſa Chambre, la nuit , par le

moyen de laquelle on eut pû croire

que je me fuſſe élevé audeſſus de

la petite Muraille que l'on y avoit

faite , depuis la ſortie de M. de

Beaufort. Il devoit en même tems,

donner l'alarme , comme s'il m'a
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voit vû paſſer dans la Gallerie,

&montrer ſon Epée teinte de ſang,

comme ſi même il m'eut bleſſé en

me pourſuivant. Toute la Garde

fut accouruë au bruit , on eut trou

vé les cordes à la fenêtre, l'on eut

vû la Machine & du ſang dans le

Foſſe, huit ou dix Cavaliers euſſent

paru, le piſtolet à la main, dans le

Bois , comme pour me recevoir.

Il y en eut û un qui ſeroit ſorti des

Portes avec *une Calote rouge ſur

la tête , ils ſe ſeroient ſeparez, &

celui qui eut û la Calote rouge ,

auroit tiré du côté de Mézieres.

On eut tiré le Canon à Mézieres

rrois ou quatre jours aprés,comme ſi

j'y fuſſe effectivement arrivé. Qui

eut pû s'imaginer que je fuſſe en

core dans la Tour ? L'on n'eut pas

manqué de lever la Garde dans le

Bois de Vincennes & de n'y laiſſer

que des Mortes-payes ordinaires,

qui euſſent fait voir pour deux ſols,

à tout Paris, & la fenêtre & les

cordes, commeils firent, celles de

M. de Beaufort. Mes-amis y fuſſent

H iij
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venu par curioſité , comme tous

les autres, ils m'euſſent habillé en

Femme, en Moine, comme il vous

plaîra , & j'en fuſſe ſorti ſans qu'i1

y eut û ſeulement ombre de ſou
- -

/ -

pçon, ni de difficulté. Cet expé

dient eſt ſi extraordinaire , qu'il

' en paroît impoſſible. Il étoit néan

moins facile , & je ſuis convaincu

qu'il auroit réüſſi, ſi un Garde

appelé Leſcarmouſie, ne l'eut rom

pu , par,un Incident que la pure

fortune y jetta. L'on l'envoya à

la place d'un autre qui tomba ma

lade ; & comme c'étoit un homme

dur, juſques-là, qu'il me dit , le

ſoir en bonne amitié , qu'il m'é-

trangleroit , ſi S. M. le lui com

mandoit ; , il dit même à l'Exempt,

qu'il ne concevoit pas comme il

ne faiſoit pas mettre une porte

à l'entrée du petit Eſcalier , qui

monte à la Tour : Elle y fut placée

le lendemain au matin; & ainſi mon

entrepriſe fut rompuë. Je ne ſortis

du Château de Vincennes , que

pour être transféré à celui de Nan
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tes, &c. Je finis ce long Extrait,

en vous aſſûrant, &c.

tsss ssvsav sav.tes»

J O U R NA L DE P A R I S.

L E 21 du mois paſſé, un Che

veau-Leger ayant " été frau

lé , aux environs du Louvre ,

ar un des chevaux du caroſſe de

Mr le Duc d'Eſtrées, s'en vengea

ſur le Cocher par quelques coups

de plat d'épée : la Livrée ayant pris

le parti du Maltraité, obligea l'Ag

gréſſeur de ſe ſauver en diligence

dans la rue Jean-Fleury, à une Au

berge où il logeoit , & où il fut

bien-tôt ſecouru par d'autres Che

vaux-Legers qui tirerent quel

ques coups de Piſtolets par les fé

nétres, pour écartgr les Laquais qui
avoient caſſé les vîtres. Le Duc

d'Eſtrées,pendant ce déſordre, vou

lant avoir raiſon de l'inſulte, en

, voya chercher à la Cour des Ho

quetons avec un Commiſſaire, leſ

J
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quels ;après avoir dreſſé un Procés

verbal , arrêterent l'Aſſaillant. Sur

le ſoir M.le Duc de Chaulnes Com

mandant des Chevaux - Legers ,

ayant envoyé demander à Mr

d'Eſtrées, quelle ſatisfaction il ſou

haitoit ; ce Seigneur répondit, qu'il

pouvoit faire ce qu'il jugeroit à

propos d'un homme qui devoit lui

obéïr.

Le 27. les Proviſions de la Char

ge de Chancelier & Garde des

· Sceaux de France , en faveur de

M. Dagueſſeau, furent préſentées

au Parlement & enregiſtrées ſui

vant°les Concluſions de M. de

Fleury Procureur General. M.

Tartarin célébre Avocat du Parle

ment prononça une Harangue ſur

ce ſujet.

De 4o. Fermiers Generaux qui

étoient entrés dans le Bail des Fer-.

mes Royales, 14 ont été ſupprimés,

entre autres , tous les Receveurs

Generaux qui ne pourront plus à

l'avenir, réunir ces deux Charges .

enſemble. Les premiers ayant
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été réduits à trente, on en a ajouté

quatre nouveaux, pour remplir le

nombre. .

Le 3o. Mr le Duc de Melun

accompagné de toute ſa famille, a

û l'honneur de ſaluer le Roy ſans

long Manteau ; Mgr le Duc

Régent ayant trouvé bon, pendant

la Minorité du Roy , de retran

cher cette Cérémonie embaraſſante.

quand on viendra faire des com

pliments au Roy ſur quelque mort.

On a diſpenſé les§
ſurnuméraires d'avoir des Chevaux

dans les Ecuries de l'Hôtel.

Le 1" le Roy a été régalé dés le

matin, de Tambours, de Fiffres

& de Violons, à cauſe du premier

jour de May. -

Le 3. le Roy, avant le Conſeil

deR§ a receu le Serment

de fidelité de Mr le Prince de Boüil

lon pour la Survivance de la Char

ge de Grand Chambellan.

On entend par cetteDignité,le pre

mier Officier de laChambre du koy,

ou de Monſieur. On l'a appellé
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autrefois Grand Chambrier , & ſa

Charge, Grande Chambriere. C'é-

toit la ſeconde Dignité du Royau

me, il eſt d'ordinaire nommé après

le Chancelier ; le jour du Sacre il

· tire la bete & déchauſſe le Roy ,

& il eſt aſſis à ſes pieds lorſqu'il

tient les Etats ou ſon Lit de Juſtice

Le 4. Madame la Ducheſſe

Doüairiere receut la veille,des Let

tres de Mr le Comte de Charolois,

dattées de Mons du Samedy 1r du

courant, à ſix heures du matin. Ce

Prince lui demande pardon de ce

qu'il eſt parti ſans ſes ordres, l'aſ

ſûrant qu'il ne l'avoit fait que ſur

de fortes raiſons;qu'il eſpére qu'elle

ne ſera plus fâchée contre lui, lorſ

qu'elle le reverra avec les qualités

propres à ſervir le Roi & l'Etat :

Qu'il pârt † Munick où il ſe

| rendra en diligence & y pourra re

cevoir de ſes Lettres.

· Tout ce qu'on a pû faire , ç'a

été de faire partir ce matin une

Chaiſe de Poſte , quelques har

des, avec trois Valets de pied &
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un Domeſtique pour Mr de Billy,

Gentilhomme attaché à la Maiſonde

Condé ; ce Prince n'ayant pris en

partant qu'un bonnet de nuit dans ſa

poche, & deux chemiſes, dont il

chargea ſon Valet de Chambre.

Le Comte. Guicciardi Envoyé

Extraordinaire de M. leDuc de Mo

déne, ût Audience de Congé du

Roy. - -

Le 5. le grand mariage fut en

fin arrêté hier par les ſoins de Me

le Duc d'Elbeuf. Toute la famille

- d'Armagnac & de Noailles étant

venue ſemander la permiſſion du .

Roy & de Mgr le Duc Régent,pour

M. le Prince Charles avec Milº de

Noailles.

| | Mr le Comte de Bonneval épou

ſe cette nuit Mºle de Biron, & dans

quatre ou cinq jours il part pour la

Hongrie avec M le Comte d'A-

remberg ; il laiſſe cette année Mde

ſon épouſe à Mº le Marquis de

Biron ſon pere, dans le deſſein

de l'emmener la Campagne pro

chaine à Vienne en Autriche.

º

A

|

• ^
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* Le 6. à quatre heures du ſoir,

le Roy eſt allé viſiter l'Hôtel de

Leſdiguieres, deſtiné pour le loge

ment duCzar. On l'a fait paſſer par

la Place des Victoires, devant l'Hô

tel deRohan & par la Place Royale.

Il avoit§ à ſa ſuitedans l'un

deſquels étoient des Ecuyers, &

Porte-Manteaux ; dans l'autre,qua

' tre Gentilshommes de la Manche ,

le Roy étoit dans ſon Caroſſe,ayant

à ſa gauche M* le Duc du Maine ;

& pour lui donner la facilité de

voir & d'être vû , Mr le Maréchal

de Villeroy avoit pris la portiere

de ſa droite & Mr le Marquis de

Louvois Capitaine desCent-Suiſſes,

occupoit l'autre. .. Sur le devant

étoit Mr le Duc de Charoſt Ca

· pitaine des Gardes, avec Mr de

Fleury , ancien Evêque de Frejus,

ſon Précepteur. -

On trouva l'Hôtel de Leſdiguié

res trés magnifiquement meublé ;

mais ce qui charma davantage le

Roy,vint du plaiſir qu'il ût de trou

ver desDanſeursde corde &d'autres

· divertiſſemens
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divertiſſemens que Mr le Maréchal

de Villeroy lui avoit fait préparer.

L'Equipage de Mgr le Comte

de Charolois eſt parti avec pluſieu

res Lettres de Change & de l'ar

gent comptant ; il y a entre autres,
ſix Gentil-Hommes, autant d'Offi

ciers de divers Regimens, parti

culierement du ſien , quatre Pages,

des Valets, avec un Conducteur

d'Equipage, & le reſte à propor

tion. On a auſſi engagé, moyennant

de gros apointemens,Mºd'Alibourg

Chirurgien des Gardes Françoiſes ,

à faire la Campagne de Hongiie

avec ce Prince.

Le 7. le Czar arriva à Paris i

neuf heures & demie du ſoir , &

alla coucher à l'Hôtel de Leſdi

guiéres, n'ayant pas voulu reſter

auVieux Louvre dans l'Apartement

de la feuë Reine, qui étoit ſuperbe.

Le 11. Mr le Maréchal de Villeroy

fut tiré d'inquiétude, par les nou

velles conſolantes qu'il receut, que

Mr le Marquis d'Alincourt ſon pe

tit fils, ſe portoit mieux, & étoit

| hors de danger. I
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· Le 12. ce matin à onze heures ,

s'eſt célébré par M. le Cardinal de

Noailles dans l'Archevèché , le

grand Mariage du Prince Charles

avec Mlle de Noailles ſa Niéce ,

danstoute la ſolennité la pluspom

peuſe , l'Aſſemblée étoit des plus

nombreuſes, quoi qu'il n'y ût que la

famille des nouveaux Mariés.Après

la Cérémonie Nuptiale, M. le Car

dinal donna un dîné magnifique,

à deux Tables de vingt Couverts

chacunne ; le Repas§ depuis

une heure & demie juſqu'à quatre.

A quatre heures, la Compagnie

s'en alla en grand cortege à l'Hô

tel de Noailles, où elle trouva une

tres belle Symphonie, ſuivie de la

- Comedie Italienne ; ces divertiſſe

ments ayant duré juſqu'au ſoir ,

toute la Maiſon ſe trouva illuminée

tant au dedans qu'au dehors, avec

la Lanterne du Donjon ; les Par

terres étans auſſi remplis de Lam

perons. Sur les dix heures, un ſou

per des plus ſuperbes à quatre Ta

bles de 4o Couverts chacune, fut
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ſervi† 4o Suiſſes, & par beau

coup de Domeſtiques. Après lequel

on fit joiier un Feu d'Artifice des

plus beaux qu'on puiſſe imaginer :

Il étoit placé dans le Manége der

riere le Jardin de l'Hôtel, & fut

parfaitement bien executé. -

Les Epoux ſe ſéparérent enſuite

pour n'habiter enſemble que dans

deux ans, ſelon la convention qui en

a été faite, la nouvelle Epouſe n'a-

yant que douze ans & demi. Il eſt

arrêté que lePrince Charles ſe nom

mera le Comte d'Armagnac.

On a reçu les triſtes nouvelles

que Bourbone les Bains en Baſſigny,

avoit été réduite en cendres, le pre

mierdeMay.En voici un petit détail.

Unefemme diſtilant de l'Eau-de

Vie dans une chambre baſſe , laiſſa

prendre ſur les neuf heures du ma

tin, le feu à une Cuvette, qui rece

voit la Liqueur de l'Alambic ; il ſe

communiqua bien-tôt à quatrePoin

çons d'Eau-de-Vie, qui n'en étoient

pas éloignés ; la flamme s'étant éle

vée au faîte de la maiſon couverte

I ij

4, " ^ - - _ -

º> C : -39



foo L E M E CU R E

-

de Bardeaux , l'embraſa bien-tôt.

Les Habitans qui étoient pour lors

à la Meſſe de Paroiſſe, entendans

le Tocſin, accoururent pour tacher

de l'éteindre , & pour empècher

qu'il ne gagnât les maiſons attenan

tes; mais, un vent du Nord tresim

pétueux, portant rapidement les

Bardeaux enflammés ſur les Toits

voiſins , couverts auſſi de bois ,

ſelon l'uſage du Païs , excita tres

promptement un Incendie general,

dans la Baſſe ruë. Ceux qui étoient

venus au ſecours , furent obligés

de ſauter des toits enbas, pour évi

1er la mort Ce même vent pouſ

ſant ces matieres à plus d'une

grande lieuë de diſtance , audeſſus

desVignes, attaqua la grande Ruë,

où ſont la Paroiſſe, le Preſbytere,

les Capucins , les Preſſoirs & les

Fours-Bannaux, la Halle& le Châ

teau, avec la Paſſe - Cour qui étoit

1emplie de pail'e, de foin & des

grains de la récolte : Tous ces Edifi

ces furent conſommés en moins de

deux heures. le Fermier garantit
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, cependant une partie des meubles

de M. Deſmarets & des ſiens, par

la bonté des Caves du Château,qui

réſiſtérent , il n'en fut pas de mê

me de celles despauvres Habitans,

où ils avoient retiré ce qu'ils

avoient pû ſauver au peril de leur

vie , de tout le Bourg, il n'eſt reſté

que deux Maiſons de Bourgeois

du côté des Bains, avec quelques

petites Maſures de Païſans proche

la Fontaine chaude. . -

L'on fait monter la perte à deux

millions; celle du Château ſeule va

à plus de Iooooo livres ; quoique

les Domeſtiques ayent fait ſauver

les Chevaux & les Beſtiaux , par

une porte qui donne dans le Foſſé

d'où ils ſe réfugiérent dans les

Prez du Seigneur. La plûpart des

Bourgeois, dont toute la richeſſe

conſiſtoit enMaiſons & en meubles,

par raport aux Appartements gar

nis qu'ils loiient aux Malades, ſe

trouvent aujourd'huy dans la der

niere neceſſité.

Tous les Arbres, les Jardins

Iiij · e
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les Vignes à plus de deux mille pas,

ſont conſommés ;l'on a même trou

vé des Regiſtres de la Paroiſſe à

moitié brûlés , tranſportés par la

violence du vent à deux lieuës &

demie de cette Ville infortunée ;

mais ce qu'il y a de plus déplora

ble, c'eſt qu'il en a coûté la vie

à quinze perſonnes de l'un & de

l'autre ſexe , qui ayant trouvé les .

ruës coupées par les flammes , en

ont été dévorées, ſans qu'on ait pû

les ſécourir, malgré les cris pitoya

bles qu'elles pouſſoient; on en com

pte ercore pluſieures autres à de

· mi brûlées, & en danger de n'en

pas revenir.

Les Habitans de ce lieu ont

écrit à tous les Seigneurs & Dames

de la Cour qui ont logé chez eux,

pour implorer leur charité ; ils ſont

dignes de compaſſion , & méritent

bien qu'on les aſſiſte, & que le Pu

blic contribuë en quelque choſe à

1édifie un lieu ſi utile pour la gué

1iſon d'une infinité de Malades, qui

s'y rendoient de tous les endroits
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de la France & de l'Europe, dans

les deux ſaiſons de l'année,quand ce

ne ſeroit qu'en faveur des pauvres

Soldats,incommodés de leurs vieil

les bleſſures,qui ne trouvent point

d'autre ſoulagement que dans l'u-

ſage de ces Eaux chaudes, qui ſont

auſſi tres eſficaces contre les Para

liſies , Rhumatiſmes , Rétrèciſſe

mens de nerfs , &c. -

NOUVELLES ETRANGERES.

Outes les Lettres de Vienne

roulent ſur l'application du

Conſeil, à prendre de juſtes me

ſures , pour la Campagne , pro

chaine, & à profiter des hûreux

ſuccez qu'ont ûs les Armées de

l'Empereur , l'an -paſſe , qui ont

· porté la terreur par tout l'Empire

Ottoman, & dont le Divan redou

te les ſuittes , avec raiſon. En ef

fet, partagé comme il eſt , entre

la crainte & l'eſpérance , animé

d'un côté par certains Miniſtres,

qui trouvent leurs interêts à la
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continuation de la Guerre , inti

midé de l'autre , par les cris & les

lamentations des Peuples, qui ne

reſpirent que la Paix, & commen

cent à prévoir les ſuites d'une Rup

ture , qui ne leur peut être que

fatale. A quoi peut il ſe détermi

ner ? flotant de cette maniere entre

deux extrémités. Il eſt difficile de

ſe former un plan fixe ; c'eſt ce

qui donne lieu à ſon irréſolution,

& oblige ſouvent le Conſeil de

Guerre, à'changer de Batterie, Il

n'en eſt pas de même de celui de

l'Empereur. Toutes les voix y con

courent à l'offenſive , touteà les

meſures ſont priſes pour l'&Récu

ter d'une maniere efficace ; il ne

s'agit que de l'endroit le plus con

venable, pour porter le coup mor

tel à l'Empire Ottoman. C'eſt là

deſſus que délibérent les Miniſtres

du Conſeil Impérial. Quelqu'uns

veulent que le Prince Eugene de

Savoye marchera avec la princi

· pale Armée, du côté de Belgrade,

pendant qu'un Corps de 3oooo
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Hommes, ſous le Comte de Mer

ci reſtera aux environs de Té

meſvvar , juſqu'à ce qu'on voye,

ſi les Turcs s'oppoſeront au Siége

de Belgrade. D'autres veulent que

le Prince Eugene ne paſſera pas la

Save, mais bien le Danube, pour

éxécuter de ce côté-là, un deſſein

important , avant que de s'atta

cher à Belgrade. Un troiſiéme par

ti fait revivre l'ancien projet , qui

eſt, de hazarder une Bataille à l'ou

verture de la Campagne , & en cas

qu'on la gagne, de s'emparer d'un

Paſſage conſidérable, près du Da

nube , & aux environs d'Andri

nople. On s'emparera en mème

tems , d'une Forcereſſe réguliére

du côté de la Dalmatie , ce qui

ſeroit le moyen de couper Belgrº
de, & de le faire§ , en le

privant des ſecours, qui ne lui Peu

vent venir que de fort loin. Ce

projet a quelque fondement , Pºr

ce que l'Armée Impérialle a ſes

derriéres à couvert , par la priſe

de Temeſvvar,&qu'elle-pcut.tirer
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la ſubſiſtance néceſſaire de la Mol

davie , & , de la Valachie. * Le

Temsnous fera voir quel plan on

ſuivra.

De Berlin, le 15 May.

L 'Etabliſſement de l'Académie

que feu M* le Baron de Leib

niz a voulu ériger ici , ſur le mo

déle de celle de Paris, ſera appa

remment ſans ſuccez, par la mort

imprévûë de ce Grand Homme.

S. M. I. lui avoir donné une Pen

ſion annuelle de 2ooo Florins.

Cet Homme ſi diſtingué dans tous

les genres de Littératures , a laiſſé

pluſieurs Monumens. Un Dialo

gue , pour éclaircir certains en

droits de la Théodicée; un Diſcours

au Prince Eugene, ſur les Exerci

ces Militaires , un autre au Czar,

pour faire fleurir les Sciences & les

Arts en Moſcovie. Il travailloit à

la Langue Univerſelle , quand il

eſt mort. Il étoit tout occupé d'E-

timologies & deNoms : Son Hi
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ſtoire de la Famille Royale d'Haº

moyre fera beaucoup de bruit On

Prétend qu'il a démeſlé des cho

ſes qui étoient fort obſcures d s

l'origine des Peuples

Il Prouve qu'Attila a été un

grand Roy & un grand Sçavant,
que le Xe Siécle n'a pas eté un

Tems d'ignorance, mais un siécle

trés-éclairé, du moins en Allem -

#nº Il a laiſſé un petit Manuſcrit

de la Méthode, par Mr Deſcartes.

Ce Manuſcrit n'a jamais été im

| primé , & il en contient une

† différente de celle que Mr

Deſcartes a ſuivie dans ſa philoſo

phie.

Il a donné trop aux Idées, &

trop peu à l'Experience ; on fait à

Préſent tout le contraire, on don

ne tout à l'expérience , & fort peu

aux Idées. On a raiſon ; par cette .

- vºye, on a fort avancé la Philo

ſophie. -
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De Rome , le 4 May.

L 'Ecrivain Syrien de la Biblio

teque du Vatican, Envoyé par

le Pape en Egipte & en Syrie, en eſt

revenu avec 15o Msc choiſis.

Ent'autres , on voit le pretieux

Livre d'Euſebe de Céſarée, tant

déſiré, & recherché de toute l'An

tiquité, c'eſt-à-dire, ſon Martyro

loge, ou l'Hiſtoire des Martyrs. Il

eſt en Syriaque , & d'une Anti

quité d'environ 1coo ans. On a eu

S. Ephrem ſur tout le Vieux Te

ſtament. Deux Peres Anecdotes,

S. Jacques Evêque de Sarug : Ses

Homélies font un Tome in-foI.

Syriaq. & S. Jacques de Niſibi ;

bien des Collections de Canons.

Parmi les Msc. Arabes , il y en

a de fort bcns en fait d'Hiſtoire,

de Géographie,de Théologie Ara

be, de Médecine , de Morale, de

Mathématique. Le Livre d'Euſebe

ſera le premier à paroître au jour :

Enſuite, les autres viendront peut

être
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être , ſur les rangs. Le Pape veut

renvoyer le même homme dans

deux ans d'ici, en Méſopotama

mie , où il y a apparence qu'il

fera une meilleure & plus riche

récolte. On va donc bien-tôt im

primer Euſebe , & un Ouvrage ,

Anecdote d'Avicenne, qui eſt une

courte explication de ce qu'il a

écrit ailleurs plus au long. Je ſou

haite ſurtout , qu'on imprime les

Livres Hiſtoriques, comme une an

cienneChronique d'Egypte,une (lll

tre d'Alep & de Damas, une Hi

ſtoire des Sarrazins , les Lettres

des Sévériens & leur Hiſtoire ,

la Diſpute d'un Neſtorien , avec

un Ortodoxe &c. J'ay appris au

jourd'hui la datte du Livre d'Eu

ſebe. Il eſt écrit, ou achevé l'année

de l'Ere d'Antioche 521.(475 de
J. C. ) au mois de Niſan , feria 4.

Je ne me ſouviens pas du quantié

me du mois. Le Pape alla le Mardi

· gras , avec bien § ACardinaux à

la Vaticane, voir ces Livres, qu'on

avoit placé ſur une grande Table.

AMay 1717.

1 -
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Il y avoit au milieu , un Croco

dile mort, un Cédre du Mont-Li

ban, une Noix d'Egypte, une des

· Pierres d'une Montagne près de

Damas, leſquelles ont toutes, un

poiſſon empreint, de couleur noire

& en relief : Le Sirien en a ap

porté quatre.

Don Alexandro Albani a û la

mortification de ſignifier à Dona

Maria Bernardina ſa mere , de ſor

tir de Rome, par ordre du S. Pere,

qui l'a releguée à Caſtel , juſqu'à

nouvelle ordre ; cette diſgrace eſt

attribuée à quelques Mémoriaux

qu'on jetta dans le caroſſe de Sa

Sainteté, par leſquels on ſe plaint

de cette Dame, entre autres cho

ſes, d'avoir pris ſans payer, à un

· Cabaretier de Rome , quelques

Jambons & autres bagatelles de

cette nature , quoique le S. Pere

ſonbeau-frere,lui donne vingt-cinq

Ecus par mois. -

Dimanche 2, le Pape fit la Cé

rémonie de l'Incoronation d'une

A4.adona Miraculenta, à San Pietro
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in Montorio , en faveur des Fran

ciſcains, qui ne ſont pas fort aiſés.

· EXTRAIT D'UNE L ETTRE

de M. de Montdion Ingénieur

ordinaire du Roy , écrite de Mal

te , le 8 Avril 1717.

Ans le cours de la Semaine

Sainte, nous avons ſenti qua

tre ſecouſſes de Tremblemens de

Terre. Ces tremblemens arrivent

ſouvent ; mais, comme toute l'Iſle

de Malte n'eſt qu'une ſeule piéce

de Rocher, qui n'eſt pas ébranlée

ſi facillement. Ils n'y ſont pas dan

gereux , ils ſont toujours accom

pagnés d'un bruit ſemblable à ce- .

lui d'un grand vent, qui ne feroit

que paſſer fort rapidement ; tout

cela ne dure qu'un inſtant.

Les Tonnerres ſont ici beaucoup

plus grands & plus effroyables qu'en

France ; nous n'en entendons ici

que pendant 4 ou 5 mois de nôtre

Hyver, & il n'y en a point depuis

le mois d'Avril , juſqu'au niois

- K ij
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d'Octobre, parce qu'on ne voit

point de nuages pendant tout l'Eté,

& vous ſçavez qu'il ne peut y avoir

de Tonnerre ſans nuages.

J'ai pris plaiſir à voir ici

pluſieures Etoiles errantes ou

volantes, pendant la nuit. Ces

feux ſont beaucoup plus forts

qu'en France : Ils ſont ſemblables

à des fuſées volantes, & font à peu

prés ce même bruit , au reſte, je

vous marque ſeulement les faits,

vous êtes Phiſicien, vous jugerez

de la nature & des cauſes de ces

Météores &c.

Je vous fais part en même tems,

d'un Phénomene très-curieux, qui

. a paru à Malte le 6 Septembre

17I6.

Vers les 1o heures du ſoir , au

milieu d'un Ciel fort ſerain, & pen

dant un grand calme , on s'apper

çût par toute la Ville d'une lumiére

extraordinaire , qui effaça celle de

la Lune au dehors , & celle des

Bougies dans les Chambres. Cette

lumiére reſſembloit par ſa couleur,
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à un éclair très-brillant, avec cette

différence , qu'elle étoit continuë

& ſans vacillation , pendant huir

ou 1o ſecondes de tems qu'elle du

· ra, & finit par une lumiere encore

plus vive qu'au commencement.

Ce qui donnoit cette lumiére, é

toit une barre de feu qui parut tout

d'un coup au milieu de l'Air, du

côté du couchant, élevée environ

à 45 dégrés de l'Horiſon ; ſa largeur

étoit de 2 à 3 diamétres apparens

du Soleil , & ſa longueur à peu

près 13 ou 2o fois ſa largeur, diri

gée du Nord, Oueſt au Sud-Eſt,&

marchant ſuivant cette direction 2

avec une viteſſe un peu moindre en

apparence, que celle d'une fléche,

& qui lui fit parcourir pendant les

8 ou 1o ſecondes qu'elle dura, à peu

prés la 8° partie de ſon cercle. Ce

qu'il y a de plus ſingulier, eſt que

cette barre de feu jettoit de longues

étincelles par le bout dti derriére,

eu égard à ſa marche, & que che

min faiſant, elle parut s'ouvrir par

ſon milieu , d'où elle jetta encore

Kiij
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de pareilles étincelles, ainſi qu'elles

ſont repreſentées dans la figure. Il

y a encore une circonſtance ; c'eſt

qu'environ # de minute de tems ,

, après que ce feu fut conſumé,on en

tendit un bruit ſourd, mais égal&

continu, comme d'un Tonnere é

loigné , qui dura autant de tems

que cette lumiére avoit fait.

Éc{38663 ->º> . <it+4-393 tºit>36c93€cib38363&#>3

ATITICLE DES SPECTACLES.

L Es Comédiens Italiens ayant

voulu faire l'eſſai d'une Piéce

purement héroïque,ſans l'Arlequin,

repreſenterent avec applaudiſſe

ment ces jours paſſés, la Tragédie

de Merope qu'ils donnerent gratis.

Comme cette Troupe ſe propoſe

de la joüer cet Hiver, je me con

tenterai d'en expoſer ſimple ment

la Fable, dégagee de toutes réflé

xions critiques , les reſervant pour

ce tems-là. -

Le ſujet de la Tragédie de Mero

pe eſt tiré d'Apollodore ; mais", les

· ſituations ſont l'ouvrage du Mar

|
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quis Scipion Maffei. -

Creſphonte de la race des Héra

clides étoit Roy de Meſſenie dans

l'Achaye. Il avoit eu trois fils de

Merope. Poliphonne,un de ſes Su

jets, conſpira contre lui, le détrô

na & fit impitoyablenment maſſa

crer après lui, deux de ſes enfans.

Le troiſiéme, à qui l'Auteur don

ne le nom de Creſphonte, & qu'A-

pollodore† AEgyptus , fut

dérobé à la fureur du Tyran par

les ſoins de Merope, qui le remit

entre les mains d'un vieux ſervi

teur, dont la fidélité lui étoit con

nuë. Quinze ans ſe paſſerent, avant

que ce jeune Prince qui n'en avoit

que trois, lorſqu'il échappa à la

cruauté de Poliphonne , pût de

mander raiſon du Meurtre de ſon

pere,& de ſes freres, & de l'uſur

pation de ſes Etats. C'eſt ici l'é-

poque de l'Action Théatrale. Po

lyphonne voyant que les Peuples

de Meſſene,Capitale du Royaume,

faiſoient tous # jours des Con

· jurations contre lui, forma le deſ

-
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ſein d'épouſer Merope, pour s'ac

querir un droit au Trône uſurpé .

L'infortunée Veuve de Creſphonte

fremit à cette propoſition, & écla

ta en ſanglants reproches. Pendant

une ſi aigre converſation, Adraſte

entiérement dévoiié au Tyran ,

lui amena un jeune Païſan accuſé

d'avoir tué un homme auprés de

Meſſene , & de l'avoir jetté dans

un Fleuve , pour dérober la con

noiſſance de ſon crime. Le jeune

Païſan confeſſa le Meurtre ; mais,

il tacha de juſtifier ſon intention ,

en diſant , qu'il n'avoit fait que

défendre ſa vie contre un Brigand

qui l'avoit attaqué. L'Accuſateur

qui avoit interêt à le faire périr,

parce qu'il avoit trouvé ſur lui, une

Bague d'un grand prix, qui flatoit

ſon avarice, n'oublia rien pour ir

riter le Tyran contre lui : Mais,

Merope attendrie par un ſécret

preſſentiment,°demanda ſa grace,

& l'obtint de Poliphonne. Cepen

dant , comme le ſouvenir de ſon

fils l'occupoit ſans ceſſe, & la te
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noit dans une agitation éternelle.

Elle s'imagina que le prétendu

Brigand que le Païſan avoit peint

à peu près de ſon âge, qui conve

noit à celui du jeune Creſphonte,

& armé d'une maſſuë, Armes or

dinaires des deſcendans d'Hercule,

Elle s'imagina, dis-je, que ce pou- .

voit bien être ſon fils qui avoit été

tué & jetté dans le Fleuve : Elle"

n'eut point de repos qu'elle ne fut

éclaircie. Euriſe attaché à ſes in

tereſts, lui promit d'interoger A- .

draſte qui étoit de ſes Amis. Cela

fut éxécuté ſi hûreuſement , ou

plûtôt ſi malhûreuſement pour Me

rope, qu'Euriſe lui apporta*la Ba

gue qu'Adraſte avoit trouvée ſur

Égiſte ( c'étoit le nom du jeune

Païſan)A la vûë de cette fatale Ba

gue , Merope frémit, elle la re

connoit pour la même qu'elle avoit

donnée autrefois au vieux Polidore,

& qui devoit ſervir un jour , à lui

faire reconnoître ſon cher Creſ

† Elle ne douta point que

Re Meurtrier ne l'eut dérobée pour
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prix de ſon crime. Elle en jura 1a

vengeance, & s'étant fait ameI1er

le malhûreux & innocent Egiſte ,

elle le fit garotter à ſes yeux , & ſe

fit donner une lance pour lui per

cer le cœur. A ces funeſtes apprêts

Egiſte témoigna ſon étonnement ,

ne pouvant fléchir la Reine irritée :>

, prêt à recevoir le coup mortel ;

il lui échappa quelques plaintes ,

qui ſuſpendirent la vengeance de

. Merope , ſurtout le nom de Poli

dore , ſorti de ſa bouche , lui fut

d'un grand ſecours. La Reine en

fut frapée, & quelques momens

u'elle perdit en éclairciſſemens,

§ cauſe que Polyphonne ſur

vint à cette terrible éxécution , &

l'empêcha, ou du moins la fit re

mettre à une autre fois. Les plaintes

# fait au Tyran de l'inju

ice de Merope , qui fait perir

ceux à qui il fait grace , la colere

du Tyran ſur cette attentat, & la

protection qu'il accorde ouverte

ment au prétendu Criminel , pet

ſuadent à la Reine une intelligence
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dont elle commençoit à ſe douter.

Un nouveau déſir de vengeance

s'allume dans ſon ſein , & le ſort

lui fournit bierr-tôt une occaſion

de la conſommer. Egiſte ayant tout

à craindre d'une Reine irritée, &

ne ſe ſentant coupable d'aucun

crime, cherche à # juſtifier dans

ſon eſprit. Il s'adreſſa à ſa Confi

dente , qui pour mieux l'attirer

dans le# , lui dit, que Merope

n'eſt plus ſi irritée contre lui , elle

' lui promit de lui en dire davan

tage, dès qu'elle ſe ſera débaraſſée

d'un ſoin preſſant qui l'appelle

ailleurs , & le prie de l'attendre.

Egiſte lui jure § ne point ſortir

de cet Appartement, d'û-t-il y paſ

ſerla nuit,accablé de laſſitude de ſes

| derniers travaux , il s'endort. Pen

dant ſon ſommeil, Polydore vient,

introduit dans le Palais par Eu

riſe qu'il prie de le laiſſer ſeul. Il

découvre un homme endormi, dont

les habits lui font naître la curioſité

d'examiner les traits de ſon viſage ,

il approche, mais,entendant venir

• º

-
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† ſe retire. A peine s'eſt

il retiré qu'Eimere trouvant Egiſte

endormi, appelle la Reine, en lui .

diſant que tout favoriſe ſa vengean

ce. Merope vient un Poignard à la

main ; mais prête à frapper Egiſte,

elle ſe ſent arrêtée par un homme

qui, par le cri qu'il fait, éveille

Egiſte, & lui donne le tems de ſe

ſauver de la fureur de ſon Enne

mie. Merope au deſeſpoir d'avoir

manqué ſon coup, le veut faire

retomber ſur celui qui l'a ſuſpendu ;

mais , cette nouvelle Victime de

ſa vengeance ſe fait reconnoître

à elle, pour ce même Polydore ,

à qui elle commit autrefois le ſoin

de ſon cher Creſphonte, & lui ap

prend en même tems, que c'étoit

Creſphonte-même qu'elle alloit

immoler. La Surpriſe , la Terreur ,

· la Joye ſe ſuccédent tour à tour

dans le cœur de Merope ; le pre

mier mouvement de la Nature la

porte à aller embraſſer ſon fils ;

mais, Polydore lui repréſente ſa

gement , que ce ſeroit l'étouſfer

Cll
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l'embraſſant , & que le moindre

éclat mettroit la vie de ſon fils

| dans un danger évident. [Merope

ſe rend à ſes raiſons. Polydore lui

prommet d'éclaircir au jeune Creſ

phonte, le myſtere de ſa Naiſſan

ce. Il accomplit ſa promeſſe , un

momént après ; Creſphonte, qui

avoit toujours cru que Polydore

fut ſon pere, ſent coulet le ſang

d'Hercules dans ſes veines, à me

ſure qu'il apprend ſon véritable

ſort , il veut courir à la vengeance

de ſon pere & de ſes freres égorgez

par le Tyran ; mais , Polydore ſe

jettant à ſes pieds , le fait con

ſentir à ſuivre les conſeils que ſon

- âge & ſon expérience lui inſpirent.

Polyphonte perſiſte dans le deſſein

d'épouſer Merope , & lui fait or

donner par Adraſte ſon cruel E

miſſaire, d'aller au Temple , ſous

peine de voir périr à ſes yeux ,

toutes les perſonnes qui lui ſont

les plus cheres. Merope ſe livre à

ſes volontés, comme une Victime

qu'on entraîne à l'Autel , réſoluë ,
- May 177. L

# i

#
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de ſe donner la mort, plûtôt que

d'épouſer le Meurtrier de ſon E

poux & de ſes enfans. Elle n'en eſt

pas pourtant reduite à cette fatale

extrémité. Le jeune Creſphonte

ſon fils , trouve le moyen de ſe

ſouſtraire aux yeux de Polydore,

en le faiſant conſentir au déſir cu

rieux qu'il a d'aller voir la Pompe

qui ſe prépare au Temple. Apeine

y eut-il entré, qu'il voit Merope

ſa mere,approcher de l'Autel, avec

une paleur qui lui perce l'ame. Il

court lui - même à cet Autel ,

où elle eſt prête de s'immoler, &

ſe ſaiſiſſant du couteau ſacré , il

en frappe le Tyran & Adraſte.

Merope déclare aux Peuples aſſem

blez, que celui qui vient de les

tirer d'un eſclavage qu'ils ne ſup

· portoient qu'à regret, eſt leur vé

ritable Roi, fils du bonCreſphonte,

dont la mémoire leur eſt ſi chere ;

il n'en faut pas d'avantage peur lui

attirer tous les cœurs il eſt proclamé

Roi,&leTiran déteſté après ſa mort,

comme il l'avoit été pendant ſa vie.

- r=a
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- S Ans vouloir entrer dans les rai

·. • D ſons qui ont engagé l'Auteur de

Semiramis à faire interrompre cette

Tragédie, qui avoit déja ſoûtenu

ſept repreſentations, les Comé

diens François, pour conſoler le

Public du plaiſir qu'il avoit à la

ſuivre, ont remis ſur leur Théatre

le Flateur , Comédie de Mr Rouſ

- - ſeau , qui parut pour la premiere

fois, il y a près de 2o ans ; quoi

que les Acteurs faſſent , pour re

chauffer cette Piéce , & que Mr

Quinault l'aîné ſe ſurpaſſe dans

le Rôle du flateur ; elle n'eſt

cependant pas auſſi ſuivie qu'ils s'en

étoient flatés. Mlle le Couvreur ,

| nouvelle Actrice, qui a joiié à la

Cour de Lorraine & à Straſbourg,

a attiré beaucoup plus de Specta

teurs dans Electre , elle a été fort

applaudie , cependant , avant que

de porter aucun jugement ſur ſon

mérite Théatrale ; il faut attendre

que quelques autres Piéces en dé

cident.

Les changemens qui ont été faits

-

L ij
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de la part du Poëte & du Muſicien,

dans Hypermeſtre qui avoit été

ſuſpenduë , ont été fort bien re

ceus des Amateurs de l'Opera ;

, on continuë à la repréſenter avec

ſuccés. M. Gervais Auteur de la

Muſique, doit être ſatisfait de tout

le bien qu'en diſent les Connoiſ

ſeurs.

ºººeasyens ve，svºas
L A

SIMPLICITE' CHRETIE'NNE.

O D E.

Par feu Mr l'Abbé MAUMENET.

Lein d'ignorance & de miſères,

N Pourquoi, Mortel audacieux,

Veux-su ſur les profonds Myſteres

Porter un œil trop curieux ?

Toi, pour qui toute la Nature

Ne paroit qu'une Enigme pure,

Tu ſondes les Divins Décrets ;

Tu crois que ton foible génie

De l'intelligence infinie

Pourra dévoiller les Sécrets.

QQ) -
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Crains ces Ténébres redoutables,

Où Dieu cache SA M A J E s T E';

De ſes deſſeins impénétrables,

_Qui peut percer l'obſcurité ?

AMeſure la vaſte étendue

De ces Globes, qu'offre à la vûë

Un Ciel ſerein & lumineux :

Mais arrête ici ton audace,

Tu ne peux voir que la ſurface

De ce Théatre merveilleux ?

tQ0

Oà t'emporte l'ardeur extrême

De tout comprendre & de tout voir ?

Tu ne te connois pas toi-même ;

L'eſprit échape à ton pouvoir.

La raiſon fiére, impérieuſe,

De la Grace victorieuſe,

Veut pénétrer la profondeur,

PA U L tout rempli de ſes lumieres,

JNous découvre-t-il les maniéres, -

Dont elle agit ſur nôtre cœur ?

tQC)

Je ſens en moy que la Nature ,

Veut établir ma liberté ,

Elle ſe plaint, elle murmure ,

- L iij
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9uand ce pouvoir m'eſt diſputé :

Mais ſi j'interroge mon ame,

Comment une Celeſte flame •

La fait agir, la fait mºuvoir ;

Je crains que cettte ame hautaine

Ne donne à la puiſſance humaine,

Ce qui vient du Divin pouvoir.

t$ .

Surpris de l'Intervale immenſe

.93 on voit de l'Homme au Créateur,

Je n'admets point de Puiſſance

9ui concoure avec ſon Auteur.

Ce n'eſt plus pour moi qu'un vain titre

.9ue le Franc , que le Libre Arbitre,

.9ue ma raiſon oſoit vanter ;

Je ne connois plus de jufiice

2ui récompenſe & qui puniſſe,

Ce qui ne peut rien mériter.

QQ)

Ainſi , mon A ne ſuſpenduë

Entre les ſentin ens divers,

Partout où je porte ma vûë

fe vois des abimes ouverts :

Pour me garantir du naufrage

Je n'oſe quitter le rivage ,

La crainte aſſure mon repos.
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Combien dans cette Mer profonde,

Flotans à la merci de l'Onde,

Se perdent au milieu des flots !

tçcf - |

De tant de Diſputes fameuſes
Où nous embarque vôtre orguëil ,

Fuyons les routes dangereuſes,

L'Homme à lui-même eſt un éciieil :

Dans le petit Monde ſenſible,

Eſt un Dedale imperceptible

Dont nous ignorons les détours.

La foy de nôtre-ſort décide,

Elle tient le fil qui nous guide ;

Sans elle nous errons toujours.

Qê)

Heureux les cœurs ſimples,dociles,

9ui , ſans raiſonner ſur la Loy,

Reſpectent dans nos Saints Conciles

Le ſacré Dépôt de la Foy.

Ils ne paſſent point la Bariere

2ue le Pere de la Lumiére

Met aºx vains efforts de l'eſprit.

A quoy nos ſoins doivent-ils tendre ?

Eſt-ce à pratiquer, ou comprendre .

Ce que le Ciel nous a preſcrit ? .
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Laiſſons la Sageſſe Eternelle

Diſpoſer des cœurs à ſon gré ,

Il ſuffit à l'homme fidele

422e par lui, Dieu ſoit adoré.

.9u'importe à ces Docteurs habiles.

9ue par des raiſons trop ſubtiles

Un Syſtéme ſoit combatu ?

9ue produit leur haute Science,

Si Dieu ne met dans la balance

9ue l'Innocence & la Vertu ?

Q0

J'eſpere que la Piéce ſuivante,

quoiqu'un peu longue,ne le paroîtra

pas à tout Lecteur qui favoriſe la

Pareſſe : L'Apologie que Mademoi

ſelle du Luc fait de cette vertu ,

'ſemble autoriſer cette ſorte de Para

oxe , d'ailleurs, c'eſt l'ouvrage

d'une Muſe, il faudroit être de fort

mauvaiſe humeur, pour ne pas ren

dre juſtice au mérite de ce petit
Poëme. •
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A l A P A R E s s e,

PAR MADEMoIsELLE D U LUc.

SOeur du repos, nonchaläte Déeſſe,

Plaiſir parfait,ſéduiſantePareſſe;

Divinité, dont les charmes puiſſans

N'ont plus d'Autels, acceptez mon

&?2C6/45.

Puiſſe Apollon,affranchir mes penſées

De tours gênés, d'expreſſions forcées.

Dans un Ouvrage à vous - même

adreſſé ; -

Sens, Rime, il faut que tout ſoit

enchaſſé,

Sans aucun Art , il faut que rien

ne ſente

Les dures Loix de la Rime gênante.

Je veux bannir tout ce vain attirail

De mots guindez,qu'enfante le tra

' * vail ,

Sur tout , je hais ces nombreuſes

paroles , - ，-
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.2ui décorans des Sentencesfrivoler

Par le ſecours de leurs ſons enchan

teurs ,

Sçavent charmer lesſtupides Lecteurs.

• Je ne veux point que l'anjººre manie,

' De la Ceſure, arrête mon génie ;

Ni que jamais on puiſſe ſupputer ,

Combien d'efforts mes Vers m'ont pûA

C01lter :

Si ſous mes Loix, la rime obéiſſante,

A mon eſprit dabord ne ſe préſente,

Je laiſſe l'œuvre, & par de vains

détours ,

Je me vais point implorer ſon ſecours.

J'aime à rimer, mais je ſuis pareſ

ſeuſe, .

Et vos plaiſirs ſçavent me rendre

heureuſe : º

Or, commençons. Pareſſe à qui /7f9/，

COºfé7° :

Doit tous les biens dont il eſt poſt

ſeſſeur.

O ! que ne peut revenir chez les

hommes , *

Pour le bonheur de tous tant que

nous ſommes , -

CeTems heureux,oà l'on ne connoiſſoit
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·iD'autres plaiſirs que ceux qu'on vous

devott ,

Lorſque jadis ſoigneux de fuir la

Deine,

L'homme ſuivant une route incer

tatne ,

Vvvoit des fruits qu'il trouvoit ſous

ſes pas ; 4

Du lendemain ne s'embaraſſoit pas ,

Et n'admettant ni bornes,ni partage ;

Du monde entier faiſoit ſon heritage,

Sans ſe laiſſer folement agiter,

D'un avenir qu'on ne peut eviter.

• Telle de l'Homme étoit alors la vie :

Digne en effet de donner de l'envie

Atous les Dieux: auſſi,bien-tôt jaloux

De ſe trouver moins fortunez que

nous ; .

Et connoiſſant O divine Pareſſe !

Aue vous étiez la ſource enchante

reſſe

De nos plaiſirs,ils conclurent entr'eux

Devous ôter aux Mortels trop hûreux

Il leur ſembloit cependant impoſſible ,

9u'on pût jamais de vôtre joug pai

ſible

Les dégager, quel bien leur propoſer
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.4 ui les ſéduiſe ? iront-ils s'abuſer

juſqu'à ce point, & ſur nôtre pdrole,

Courir aprés une trompeuſe Idole

De faux plaiſirs ; quand du matin

au ſoir

Pour être hûreux , ils n'ont qu'à le

vouloir. -

L'affaire fut avec poids agitée ,

AMainte raiſon fut ditte & rejettée ;

Ils diſputoient dans le Conſeil Di

t/t/2 ,

Sans aucun fruit , quand Jupiter

ſoudain -

Imagina d'envoyer ſur la Terre

Les Paſſions,vous déclarer la Guerre.

On applaudit , c pour nôtre mal

heur,

Ce ſage avis fut trouvé le meilleur.

Au même inſtant l'Avarice entourée

Des noirs ſoucis , dont elle eſt dé

chirée ,

Vint parmi nous, c3- ſon aſpelt hi

6 f/3.7 -

Chaſſa la Paix, la Concorde c les

Jeux. -

Son front d'abord oſa de la Pru

dence,

Arendre

4

|
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Prendre le maſque, & ſous cette ap

parence, '

Pour les corrompre aux mortels éten

%?

Elle prêchoit ces Dogmes erronnex.

Pauvres humains, eſpéce infortunée ,

Pouvex-vous bien vivre au jour la

journée , "

Ne rien avoir c5 me rien réſerver :

Si par malheur il alloit arriver ,

42ue de l'hiver l'extréme violence

De vos moiſſons confondit l'eſpérance,

Ou que l'Eté par ſon aridité

-Séchat vos fruits preſqu'en maturité .

2ueferiez-vous ? la miſére effroya
ble, . --

Avec ſa ſœur la Faim inſatiable

Se hâteroit bien-tôt de vous punir,

D'avoir oſé négliger l'avenir ;

Il vient à vous, c3 le préſent frivole,

Comme un éclair,diſparoit& s'envole.

Tels étoient donc les diſcours ſédu- .

cteurs,

Dont l'Avarice empoiſonna les cœurs.

Chacun la crut , & de tréſors avides

L 'homme devint ingrat, dur & per

fide ; *

AMay 1717. M
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N'étant jamais aſſés riche à ſon gré :
De ſoins cuiſans ſans ceſſe dévoré ,

pour amaſſer ; l'Injuſtice , le Crime,

Tout en un mot lui parºt légitime.

Trop aveuglé deſa coupable Erreur ,

, De #ôtreCulte il eut bien-tôt horreur;

Et vainement la ſage expérience ,

Lui promettout laPaix Cººl'Innocence:

Sous vôtre Empire , il perdit Pour ja

mais ,

En vous quittant l'Innocence & la

Paix ;

Mais cependant , malgré l'horrible

Gucrre ,

ae vous livroit ce monſtre ſur la

Terre , -

Il vous reſtoit des aziles hûreux :

Et quelques cœurs lents à briſer ººº
nœuds

Suivoient vos Loix ; lorſque pour les -

détruire ,

On vit les Dieux d'autres Monſtres

produire :

L' Ambition aux Déſirs effréné »

Et la Colere aux projets forcenés,

La volupté , de remords pourſuivies

La Vanité, la Vengeance 2 l'Envie ,
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· La Trahiſon, l'Orgueil, la Cruauté,

L'Amour, la Haine & l'Infidélité

Vinrent en foule établir leurs Ma

ximes.

L'une,enſeignoit l'utilité des Crimes,

L'autre, l'oubli des Devoirs les plas

ſaints ;

Une autre enfin, forma les Aſſaſſins,

Et pour jamais ſous le joug redou

table - -

DesPaſſions, plia l'Homme coupable:

De leurs tranſports Eſclave infor

tuné,

A les ſervir il ſe vit condamné.

Ce fut alors,qu'avec pleine Puiſſance,

On vit regner le Trouble c la Li
Ce/4Ce :

On renverſa vos tranquils Autels,

On vous bannit, & parmi les Mor

tels

On vous nomma Vice d'Eſprit, Mo

leſſe, -

Foibleſſe d'Ame, écueil de la Sageſſe,

Poiſon des cœurs. Il eſt bien vrai qu'-

0/2 t/4t

Depuis ce tems, vôtre culte en crédit,

9ue chez les Grecs, de fameux per

ſonnages · M ij
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42u'on réveroit , & qu'on appeloit

Sages ,. * º

-9ai ſont encor eſtimez parmi nous,

Pour être hûreux , ne chercherent que

47J044.J,

A2uº ſous le nom de la Philoſophie,

Par leurs ſecours vous futes rétablie.

Ils enſeignoient à braver la fureur

Des Paſſions, à trouver le bonheur

Dans le repos & dans l'indépendance:

Du Préjugé, pere de l'Ignorance,

I s mépriſoientle fantºme orgueilleux.

Mais , quand on vit ces Sages pa

reſſeux

Des Paſſions Ennemis implacables,

Ne m ttre au rang des biens vrais &

durables ,

Et ne chercher d'autre félicité,

2gº les douceurs de la tranquilité ;

Tout d'une voix , comme une Erreur

fatale ,

On abjuraleur nouvelle Morale :

É" pourjamais l'aveugle Opinion

Oſa flétrir vos Loix& vôtre Nom.

Moi-même hélas ! par elleprévenue,

Combien de fois vous a:-je combatuë-?

Vous m'enchantiez , & cependant
232072 ſGetty°
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N'oſoit alors vous devoirſon bonheur.

AMais aujourd'hui que la raiſon m'é-

claire,

Je viens vous rendre un Culte volon

taire : -

Douce pareſſe, azile des plaiſirs,

Divinité ſi chere à mes déſirs,

En acceptant aujourd'hui mon hom

mage ,

De ma raiſon ſongez qu'il eſt l'ou

vrage. -

º#ºhº

EXTRAIT D'UN MORCEAU

de Phiſique, annoncé dans le Mer

cure dernier , ſur une nouvelle

: propriété que M. de Liſle le jeu

· ne a remarquée dans les rayons

de la Lumiére.

T Out le monde ſçait que la Lu

miére ſe réfléchit , pour peu

u'on ait quelque teinture de Phi

† On ſçait auſſi, qu'elle ſouf

fre réfraction, c'eſt-à-dire, que ſes

rayons paſſans d'un milieu dans un

M iij
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autre,comme de l'Air dans l'Eau,

le verre &c, changent de route &

en tiennent une , plus ou moins

proche de la perpendiculaire, ſui

vant la différente nature des mi

lieus. . - - .

Mº de Liſle entreprend aujour

d'hui, de nous y faire appercevoir

, une troiſiéme propriété ; il ſe fonde

ſur cette Expérience.

Si l'on introduit par un petit trou

dans une Chambre obſcure , la

Lumiére du Soleil ; les Ombres des

Corps placez dans cette Lumiére,

ſont plus grandes qu'elles ne de

vroient l'être, ſi la Lumiére, en ra

ſant les extrémitez de ces Corps,
continuoit ſa route en ligne droite.

D'où il conclud qu'à l'approche

des Corps , les rayons de la Lu
miére ſont détournés.

· On ne peut pas foupçonner , dit

il, quc cette Infléxion ſoit cauſée

par la Réfléxion , puiſqu'il eſt

aiſé de prouver qu'une partie de la

Lumiére qui ſouffre cette infléxion,

ſe détourne à l'approche des Corps,
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ſans même les toucher. ,

On pourroit avec plus de vrai

ſemblance , l'attribuer à la Refta

ction, en ſuppoſant que les Corps

ſont environnés d'un Atmosphere

ropre, dans lequel les rayons de

3§ ſouffrent réfraction ;

mais , une Expérience de Mr

Nevveton détruit cette Hipothéſe.

Il a obſervé la grandeur de l'Om

bre d'un cheveu, dans l'Expérience

dont nous avons parlé ci-deſſus ; il

l'a enſuite enfermé dans l'eau,

entre deux plaques de verre, l'a

de même expoſé à la Lumiére in

troduite par un petit trou dans

une Chambre obſcure , & il n'a

remarqué aucune différence dans

la grandeur de cette Ombre ;

d'où il eſt aiſé de conclure , qu'il

n'y a point d'Atmoſphere au tour

du cheveu ; car , les rayons de

lumiére , en paſſant de l'eau dans

cet Atmoſphere , euſſent ſo 1"ert

une réfraction différente de celle

qu'ils ſouffrent, en paſſant de l'Air

dans ledit Atmoſphere.
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: On eſt donc fort porté à croire,

que cette infléxion eſt une pro

priété particuliére de la Lumié

re, dont on ne connoit point en

core la nature. M. Nevvton a

voit commencé à la rechercher ;

mais , d'autres occupations l'en

ont détourné. M. Deliſle ſe charge

· de pourſuivre cette recherche,

& les Expériences qu'il a lûës à l'A-

cademie ſur cette matiére , nous

aſſûrent du ſuccés

M. Deliſle voulant donc con

noître les Régles de cette inflé

xion, & en déterminer la quantité,

il s'eſt appliqué à meſurer éxacte

ment les Ombres des Corps de dif

férentes figures & de differente

nature : Il a varié les diſtances

& la grandeur du trou, pour rece

voir plus ou moins de Lumiére ,

afin de pouvoir reconnoître par

toutes ces variétés , dans quelle

proportion ſe fait cette augmen

tation des Ombres , audelà de ce

que la rectitude des rayons le per

met ; mais , en faiſant toutes ces
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Expériences , il s'eſt apperçû que

l'Ombre des Corps prenoit de dif

férentes figures & de différentes

couleurs ; de ſorte que dans de

certaines circonſtances , elle n'é-

toit preſque pas reconnoiſſable de

ce qu'elle eſt ordinairement ; &

comme ce jeu de Lumiére ſe fai

ſant endedans de l'ombre-même,

, en fait varier la grandeur & la

figure, il s'eſt trouvé obligé d'in

terrompre ſes Expériences, ſur la

† de l'ombre : pour pour

uivre ces apparences qui ſe font

dans l'ombre, parce qu'avant de

prouver l'infléxion par la grandeur

des ombres , il faut convenir de

ce que l'ondoit prendre pour l'om

bre.Cela eſt ici d'autant plus né

ceſſaire , que les apparences qui

ſe font dans l'ombre, ſont dans de

certaines circonſtances plus ſenſi

bles, que l'ombre-même.

Ce† ces apparences cauſées

par le mélang # la Lumiére &

de l'ombre, do， M. Deliſle nous

a fait un raport éxact dans le Mor
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ceau qu'il a lû à l'Academie.

, Il commence ſes Obſervations

par nous avertir , qu'on ne peut

appercevoir ces apparences fort
prés du corps , que par le ſecours

d'excellens Microcoſpes , à cauſe

de la force de l'ombre dans ces

endroits. Enſuite , il entre dans le

détail de ſes Expériences. Il dit

que recevant l'ombre du corps ſur

un plan de Carton , elle paroît

fort noire & bien terminée , c'eſt

à-dite,bien ſéparée de la Lumiére,

lorſque le plan eſt proche du corps.

Si on l'en éloigne, les bords de

l'ombre ſe mêlent avec la lumiére ;

& enfin ſi on place le Carton dans

une diſtance plus conſidérable; a

lors l'ombre paroît diviſée en ban

des paralleles à ſa direction , di

ſtinguées par des intervalles moins

obſcurs. Le nombre des bandes

obſcures eſt d'aurant plus grand,

que le Carton eſt plus prés du

corps ; car , à u>ſure qu'on l'é-

loigne, celles qui ſont voiſines de

la lumiére s'évanoüiſſent. Enfin,
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lorſque ces intervalles lumineux ,

ou plûtôt moins obſcurs , ſont ob

ſervés à une certaine diſtance du

corps , on s'apperçoit† ſont

compoſez de couleurs ſemblables

à celles de l'Arc-en-Ciel , & qui

ſont rangées en cette façon du mi

lieu de l'ombre, vers les bords du

violet, puis du bleu , du verd ,

du jaune,& enfin du rouge.Enſuite,

vient labande obſcure, qui,par con

ſéquent eſt compoſée du rouge du

premier intervalle , & du violet

du ſecond, où les mèmes couleurs

ſont encore rangées de la même

façon.

On voit par là, que la réfra

ction n'eſt pas la ſeule cauſe capa

ble de ſéparer d'un faiſceau de

rayons , ceux qui ſont propres à

nous faire voir du jaune , d'avec

ceux qui nous font appercevoir du

rouge , puiſque l'infléxion produit

ce même effet ; il s'agit maintenant

de ſçavoir, comment ſe fait cette

infléxion, & les Loix qu'elle ob

ſerve; ce que l'on pourra décou
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vrir , en faiſant pluſieures Expé

riences & ce qui,une fois bien con

nu , pourra beaucoup contribuer à

· nous apprendre la nature de laLu

miere. -

$####$#

SUITE DES NOUVELLES

Etrangeres.

A Hambourg le 1o May 1717.'

· A Flotte Angloiſe de vingt
ſix Vaiſſeaux de Guerre& de

trois Frégattes, arriva le 24 d'A-

vril à Copenhague. On en dé
tacha† pour croiſer

ſur Gottenbourg, où il y a pluſieurs

Vaiſſeaux Suedois. .. On mande

'auſitôt que la Flote Danoiſe

§ prête, les deux Flottes ſe ré

, uniront,pour ſe rendreMaitreſſes de

la Mer Baltique ; afin de s'oppoſer

aux courſes des Suédois, qui con

tinuënt de faire des priſes conſi

dérables. Les Hollandois ſollici

tez par les Angleis, d'y joindre une

Eſcadre, ont en quelque maniere

- refuſé

l

|
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· refuſé, voulans ménager le Roy

de Suéde en faveur de leur Com

· merce. On croît même qu'ils re

mettront bien-tôt en libertéM. le

Baron de Gortz.

A M. le Comte de la Mark eſt

à Lubeck , où il a receu ſes Paſſe

ports pour aller en Suéde , de la

part du Roy de France, à condi

tion cependant, que le Roy de Sué

de de§ des Paſſe

ports ſemblables , afin que les

Couriers paſſent librement. |

, On apprend de Suéde par des

| Lettres qui ne paſſent pas aiſément,

que dans le moment qu'on ſçût

que les Miniſtres Suédois avoient

été arrêtés en Angleterre & en Hol

lande : Il avoit été propoſé au Con

ſeil, le Roy préſent , que l'affaire

étoit ſi importante , qu'elle mérit

toit d'y être diſcutée. L'ouverture

de la propoſition faite, on alla aux

avis,& preſque tous les Miniſtres

déclarerent, qu'il étoit de l'hon

neur du Roy& de la Nation, qu'on

uſat du droit de repreſailles ſur les

· May 1717. | N
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Miniſtres Anglois & Hollandois,

& qu'on les enfermât dans des

Châteaux. Mais, le Roy ayant tout

écputé , dit "avec beaucoup de

grandeur , Meſſieurs, je ne recon

mois point de Droit audeſſus du

Droit des Gens : Et le Droit de

repreſailles dont vous me parlez -

eſt ſi fort audeſſus , que mon avis

eſt, qu'on traite les Miniſtres d'An

gleterre & de Hollande, avec toute

l'honnêtété preſcrite par le Droit

· des Gens ; qu'on leur laiſſe la liberté,

mais qu'on les éxamine de fort prés ;

qu'on les empêche de ſortir de mon

Royaume , comme des fugitifs ; mais,

que ſi on les rappelle ; ils n'ont qu'à

prendre congé demoi dans les formes :

Alors,je ſuivrai ce que l'Equité doit

inſpirer aux véritables Souverains ,

& je marquerai à tout l'Univers

le reſpect que j'at pour le Droit ſa

cré C ſupréme des Gens. '

t3>12<>42<>32-se42<E>:

Le mot de la premiere Enigme

du mois paſſé,étoit leTabac à raper,

& celui de la ſeconde, une Plume.
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-scr-scr-cº...&--& -9

E N I G M E. * _ z

'Autre jour, ſans être fâchée ,

Je me plaignois le long d'un Bois ,

Et je me plaignis pluſieurs fois ;

Car, en effet j'étois touchée,

Je n'ai pourtant"nul ſentiment ; 424.Za

AMais Cuir humain m'animant , "

Je puis parler tendrement ; - e-rx %
Pourvu qu'au même moment

Je ſois & droite , & couchée.

A U T R E

DU SOLITAIRE MALGRE'LUI

· DE L' I s L E S A 1 N T L o ii 1 s.

N E vous étonnés pas , ſi j'ai le /2

corps ſi plat , -*- aaak

L'Eau, le Fer, c5 le Feu concourent a4-4a4à mon eſtre : C5° •º -

On me met ſous la rouë, on me

• preſſe , on me bat , ".

Et l'on me fait périr pour me faire •

remattre,

*
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.2uelque-tems aprés ma maiſ

/ ſance, -

Mon pere toujours mon Bour

- reafé ,

· Me ſerre & me bat de nou

veau ,

Sans que gfºſſº réſiſtance.

M

|
#

Avant que de ſervir, j'ai toujours

l'avantage >

· D'être d'une extrême blan

cheur ; -

Mais dés qu'on me met en

uſage · ·

" Je change auſſitôt de couleur.
l - - ' Q© ! - -

, - Enfin, pour n'être compoſé

# 9 e d'un amas confus de morceaux

• 3/7:. tiles 2 -

- Je n'en ſuis pas plus mépriſé

， - Et j'enrichis bien des familles.
Q©

| , Sans voix,je ſçais me faire en

tendre , -

Parle ſecours de certains traits
- A

42uelquefois même les Muets,

Et les Sourds peuvent me com:

· prendre.

à

à
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Eſprits ſubtils, & curieux,

Sans vous donner tant la tor

tt4re , *

Il vous ſuffit ici du ſecours de vos

yeux , - *

Pour ſçavoir quelle eſt ma

Nature.

C H A N S O N.

E Printems par ſon retour,

A nos Bois rend leur parure ,

Tout change en ce beau ſéjour ;

Belle Iris change à ton tour

Auc toute la Nature.

Un jeune Cœur ſans Amour ,

Eſt un Printems ſans verdure.

AU T R E

A mettre en Muſique pour le mois

prochain.

, | " Out eſt un jeu dans la vie ,

Unjeude motsfait laPhiloſophie; '

La Medecine eſt une momerte ;

N iij
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Chez Themis que de Tricherie !

Par ſes jeux Mars met tout en feue,

Et Venus par filout erie

Fait valoir le fin de ſon Jeu ;

Tout eſt un jeu dans la vie.

s U r TE DU J o U r N A L

· de Paris.

, E 14 , le Roi donna un Arrêt,

pour empêcher la Nobleſſe de

s'aſſembler; par lequel il lui def

fend de ſigner la Requête projettée

contre les Ducs& Pairs. Nous le

rapportons ici tel qu'il a été pu

blié. . - -

Le Roi étant informé qu'à l'oc

caſion de quelques Mémoires, Pu

bliés l'année derniere , où plu

ſieurs perſonnes d'une Naiſſance

diſtinguée ont prêtendu que les

Droits de la Nobleſſe étoient in

tereſſés, il a été dreſſé pour deffen

• dre ces Droits , une Requête, que

l'on veut faire ſigner à un grand
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nombre de Gentils-hommes, tant

dans Paris que dans les Provinces :

Et comme la Nobleſſe , quoiqu'un

des premiers Ordres du Royaume,

& celui que Sa Majeſté regarde

comme la principalle force de ſon

Etat , ne peut, ni faire Corps, ni

ſigner des Requêtes en commun,

ſans la permiſſion expréſſe du Roy,

Et qu'ainſi une telle tentative ne

ſçauroit être autoriſée, ſans bleſſer

les premieres maximes de l'ordre,

public , outre qu'elle ſeroit inutile

& prématurée dans une occaſion

où il ne s'agit que de Mémoires

qui n'ont point été faits contre la,

Nobleſſe, Et à l'égard deſquels

elle peut ſe repoſer ſur l'affection

dont Sa Majeſté l'a toujours ho-- .

norée, & qui eſt pour elle unTitre

plus aſſûré que toutes les Requê

tes qu'elle pourroit préſenter , ſi

Elle étoit en état de le faire dans

une forme réguliere. SA MAIEsTE'

EsTANt EN soN CoNsEIL, de l'A-,

vis de M. le Duc d'Orleans Regent,

' a fait trés-expreſſes inhibitions &.
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deffenſes à tous les Nobles de ſon

Royaume, de quelque Naiſſance,

Rang & Dignité qu'ils ſoient , de

ſigner ladite prétenduë Requête,

à peine de déſobéiſſance, juſqu'à

cequ'autrement par Sa Majeſté en

ait été ordonné, ſuivant les formes

obſervées dans le Royaume , ſans

néantmoins que le préſent Arreſt

puiſſe nuire ni préjudicier aux

Droits, Priviléges & prérogatives

légitimes de la Nobleſſe , aux

quels S. M. n'entend donner au

cune atteinte , Et qu'elle main

tiendra toujours, à l'exemple des

Rois ſes prédéceſſeurs, ſuivant les

- régles de la Juſtice & de l'ordre

public. . " -

La diſpute qui s'eſt élevée entre

M. de S. Eugene Maiſtre d'Hoſtel

ordinaire du Roy , & les Maiſtres

d'Hoſtel de quartier, a été remiſe

à la déciſion de Mgr le Duc. Le,

Premier prétend , qu'il eſt de

ſa Charge de ſervir toutes les Tê

tes Couronnées : Etrangeres qui

viennent en France , & lcs autres
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lui conteſtent ce droit.

Le 16. le Roy a aſſiſté le jour de

la Pentecôte , à la Grand-Meſſe, .

recedée par un Veni Creator; elle

# celebrée par ſa Grande Cha

ſ† ; M. l'Abbé de Joiiilhac of

ciant, comme premier des Chan-,

- tres du Roy. L'aprés midy S. M.

entendit lar§ du Peres .

Chanau , le premier des Religieux

de S. Antoine qui ait prêché à la

Cour ; ſon Diſcours ſuivi & ſerré a,

été goûté, & ſon Compliment a

été bien reçû.Aprés vêpres, le Roy.

ſe promena dans le Jardin des .

Tuileries. -

On a eû des nouvelles du 7. de

Bonn Electorat de Cologne, que

Mgr. le Comte de Charolois étoit

arrivé le 6. dans cette Ville, fort

fatigué. Ce Prince fut obligé à

Namur de prendre la Barque, au

deffaut des chevaux de poſte ,

pour deſcendre la Meuſe juſqu'à

Liege. Il coucha en chemin ſur la

Paille, ne mangea que du Pain bis,

& ne but que de la Biere , ne

-
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trouvant rien de plus.Ayant gagné

Liege, M. de Billy qui l'accompa

gne, emprunta deux chemiſes d'un

de ſes Amis ; il en donna une au

Prince, & garda l'autre pour lui ;

ils en partirent le matin par une

mauvaiſe voiture, pour ſe rendre à

Bonn, où l'Electeur de Cologne

le reçût à bras ouverts. M5". le

Comte de Charolois demanda ce

pendant la permiſſion à S. A. E.

de loger chez M. le Comte de S.

Maurice où il ſe repoſa ; toutes les

Lingeres de Bonn furent employées

à lui faire diligemment le linge

le plus neceſſaire, & le #. il ſe re

mit en route par les facilitez que

lui donna l'Electeur, pour ſe rendre

en diligence à Munick.

Le Baron de Schemetavv Alle

mand,trés-riche heritier, âgé de 22

ans , fut tué la nuit du 16. au 17.il

avoit ſoupé dans un Cabaret du

Fauxbourg S. Germain,avec Mº. le

Marquis de Gatinara,le Barond'Al

berg & pluſieurs Gentils-Hommes

Etrangers qui s'étoient retirez , à

|

4
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| 1'exception du Baron d'Alberg &

:

de quelques domeſtiques qui l'ac

· compagnoient : Il fut attaqué par

6 hommés à trois heures aprés mi

nuit, dans la Ruë des Boucheries,

prés la Barriere des Sergents : S'é-

tant deffendu quelque tems ; il fut

rcé mortellement d'un coup d'é-

ée, outre deux coſtes coupées

d'un revers d'eſpadon. M. le Ba

ron d'Alberg fut bleſſépreſque dans

le même moment de deux autres

coups » dont l'un lui diviſa la lévre

ſupérieure en deux , de m niere

que l'on comptoit 5 dents à tra

vers la playe, & l'autre fut porté

dans le bas ventre, il auroit même

été achevé, ſans ſon laquais, qui

s'étant ſaiſi de l'épée de ce Baron,

lui ſauva la vie aux dépens d'une

rande playe qui pénétra dans l'os

du front. Le Valet de la Gardero

be de M. de KinigſegAmbaſſadeur

de l'Empereur, qui avoit mis auſſi

- l'épée à la main, fut atteint d'un

' tranchant d'Eſpadon qui coupa ſa

garde, ſa poignée, & lui abatit
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preſque le pouce , que le Chirur

gien a été obligé d'amputer.Aprés

-cette expedition, comme.les Atta

quans ſe ſauvoient , ils rencon
trerent le Marquis deGatfhara qui

· s'étoit ſeparé quelques inſtans, a

·vant que ce malheur arrivât à ſes

Amis , il en fut attaqué , mais

ayant eû le bonheur de parer & d'en

| bleſſer même quelqués-uns , ils

l'abandonnerent. Quelque perqui

· ſition que l'on ait pû faire juſqu'à

-† , pour en découvrir les Aſ

aillans , on n'a pû y parvenir. On

· a arreſté ſeulement un des iaquais

du Baron Schemetavv -

Le 17. au matin les derniers Of

ficiers de M. le Comte de Charo

lois ſont partis pour joindre ce Prin

ce à Vienne.

. M. le Grand, quoi qu'incommo

dé, a donné cependant un dîner

magnifique à 6o Perſonnes de la

Parenté de M. le Comte d'Arma

gnac. - - - -

, Le 19. M. l'Abbé de la Roche

foucaultAîné de la famille , a re
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û unBref du Pape, avec permiſ

# de joiiir des Revenus de ſes .

Abbayes , ſous la condition qu'il a

f† de prendre l'épée,& d'al

er ſervir en Hongrie contre les In

fidéles. .

: Le 2o au matin M. le Blanc

Maiſtre des Requeſtes Honoraire ,

Conſeiller au Conſeil de Guerre ,

ût l'hôneur de faire ſigner par S. M.

le Contrat de Mariage de Mlle ſa

fille avec M. le Marquisde Treſ

nel, Enſeigne des Gendarmes.

Le 21 les Conſeils ſe ſont raſ

ſemblez, ayant été en vacance, de

puis le Mardy d'avant.la Pentecô

te juſqu'à ce jour. *

- Le 22. il eſt arrivé un Courier

en 7 jours de Rome, apportant la

diſpenſe pour le Mariage de M. le

Marquis d'Harcour avec Mademoi

ſelle de Louvois.

· Le 23. M. l'Abbé de la Roche

foucault partit en habit de Ca

valier pour la Hongrie. -

Le 25. M. Talon le plus ancien

des Lieutenantsaux Gardes, a ob

- O
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tenu de droit la Compagnie de M. '

de Montpezat Capitaine au Regi

ment des Gardes Françoiſes, Maré

chal de Camp & Gouverneur de

Sommieres , qui eſt mort en Lan

guedoc le 15. de ce mois. M. Har

lin a été gratifié du Gouvernement

de Sommieres, qui vaut 8ooo li

vres de rentes; les appointemens en

ſont payez ſur les États de Lan

guedoc. -

Le 27. Fête du Saint Sacrement,

la Proceſſion de Saint Germain

l'Auxerrois, Paroiſſe du Louvre ,

vint à la Chapelle des Tuileries.

Le Roy la.reçût au milieu de la

Cour &l'accompagna avecune pié

té exemplaire juſqu'à la Chapel

le;on chanta unMotet,aprés lequel

S. M. reconduiſit le S. Sacrement

juſqu'à la derniere Porte du Lou

VTC.

Mgr le Duc d'Orleans ſe rendit à

l'Egliſe de S. Euſtache ſa Paroiſſe,

avec Madame la Ducheſſe d'Or

leans,& MÉ" le Duc de Chartres;ils

aſſiſterent à lâ Proceſſion du S. Sa
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crement & à la Grand-Meſſe. .

Mgr le Prince&Mde la Princeſſe de

- Conti accompagnerent laProceſſion

du S. Sacrement à S. Sulpice

| Par des lettres du 15 de Munik,

on a été informé que Mgr le Comte

de Charolois y étoit arrivé la veil

le, à 9 heures du ſoir , en parfaite

ſanté. L'Electeur de Baviere, ſur

· l'avis qu'il avoit reçû de l'Elec

teur de Cologne, que ce Prince a

voit paſſé par Bonn, dépêcha au

devant de lui un de ſes Gentils

hommes, juſqu'à Donavert. Le len

demain de ſon arrivée, toute la

Cour qui étoit fort nombreuſe, ſe

trouva au lever de M. le Comte.

L'Electeur lui donna le grandAp

partement vis-à-vis celui qu'il oc

cupe, & l'y conduiſit. Le quin

ze S. A. E. le mena chez l'E-

lectrice, & lui fit offre d'argent ,

de chevaux , de vaiſſelles, d'équi

pages & de tout ce qui pouvoit lui

manquer. M. le Comte a écrit une

lettre en Allemand à M. le Mar

quis de Geſvres, & une en Latin

O ij
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à M. l'Abbé Mongin ſon Precep

tC11r.

· L'Impératrice accoucha le 13- de
ce mois d'une Archi-Ducheſſe.

Les Fermiers Generaux ſortans ,

ſont,

Meſſieurs Brunet de Rancy, Ca

quet, Chartraires , Daverly , de

Boulogne, d'Elpeche, Dupuy, He

'nàult de Cantorbe, le Riche, Mé

non, du Tronchet, Terriſſe, Pel

lart , Romanet.

Les quatre Rentrans, ſont,

Meſſieurs Le Normant, d'Azy,

Bartet de Bonneval, de Duchy.

| La Penſion de feu M. Jouvenet

a été donnée à M. Boullogne qui

a auſſi rempli la Place de Recteur

de l'Academie Royale de Peintu

ture. J'ai donc été mal informé,

lorſque j'ai avancé à la p. 1o2. du

Mercure d'Avril que M. Coepel a

voit été gratifié de toutes les pré

rogatives accordées à feu M. Jou

venet ; je devois dire ſeulement

qu'il avoit obtenu la penſion de

feu M. de la Foſſe, il y a même

plus de 6 mois.
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AM O R T"S,

Dame Jeanne du Bovéxe de Vil

lemor, veuve de Meſſire Alexis

François Dauvet , Comte des Ma

reſts, Grand Fauconnier de France,

mourut le 24 Avril 1717. âgée de

68 ans, ayant eû entr'autres En

fans, Dame Françoiſe Chreſtienne

Dauvet; mariée en 17o4. à Guil

Iaume Alexandre Marquis de

Vieuxpont, & François Dauvet ,

Comte des Mareſts, à préſent

Grand Fauconnier de France, ma

rié depuis l'an 17or. avec Da

me Marie Robert, de laquelle il

a eû entr'autres, M. le Comte des

Mareſts reçû depuis peu en ſurvi

vance de M. ſon Pere, dans la

Charge de Grand Fauconnier de

France.

Madame des Mareſts avoit été

élevée Fille d'Honneur de Mada

me Ducheſſe d'Orleans, & e'le

étoit fille de Robert de Bovéxe,

Seigneur de Villemor en Poitou

- - O iij
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& de Marie d'Eſcoubleau, de la

Branche des Seigneurs du Coudray

Montpenſier. Pour la Genealogie

de Dauvet, voyez la nouvelle

Edition des Grands Officiers de la

Couronne par le Pere Anſelme, au

Chapitre des Grands Fauconniers,

vol. infol. 1496. . ·

· Meſſire Hiacinthe Ravechet ,

Preſtre, Docteur en Theologie de

la Faculté de Paris, Maiſon & So

cieté de Sorbonne, & Syndic de

ladite Faculté, mourut le 24 Avril

1717. à S. Melaine de Rennes.

Meſſire Pierre Charles Dappou

gny, Seigneur de Jambeville & de :

Serincourt, Maiſtre d'Hoſtel Or

dinaire du Roy , mourut le 4. May.

Il étoit§ feu Claude Dap

- pougny, Secretaire du Roy, & l'un

des Fermiers Generaux de ſa Ma-.

jeſté, & de Claude Bruchet.

Meſſire Loüis Gaſpard Macha

rel , Premier Maiſtre d'Hoſtel de

S. A.R.Mér le Duc d'Orleans,mou

rut le 12 May.

Meſſire Loiiis Paſquier, Seigneur

)

·
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de Coulandes & de Chauffour,

Lieutenant Particulier au Chaſte

let de Paris depuis 169o. aprés y

avoir été Avocat du Roy, mourut

le 13 May. - - |

· Dame Magdelaine de Jaucourt ,

femme de Meffire Armand de Mor

mes, Chevalier Seigneur de ſaint

Hilaire & de Garges, & Comman

deur de l'Ordre de S. Louis, Lieu

· renant General des Armées du Roy

& de l'Artilerie de France, & Con

ſeiller au Conſeil de Guerre , mou

rut le 13 May 1717. Elle ſortoit d'u-

InC§ également conſidérable

par ſon Ancienneté & par ſes Al

liances. - - . ,

Meſſire Antoine Michel de Sabi

ne, Baron de la Quieſe, Gentil

Homme Ordinaire de la Maiſon du

Roy, mourut le 13 May.

Dame Jeanne de Montaut, veuve

de Meſſire Nicolas de Croiſmare,

Preſident en la Cour des Aydes de

Normandie , mourut le 16 May

1717. La Famille de Croiſmare eſt

originaire de Normandie, & des .
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Plus diſtinguées par ſon Anciene

té par ſes Alliances,& par les§

mieres Charges de la Robe, dont

elle a été decorée depuis long-tems.

Meſſire Louis le Preſtre du Puy

Vauban Abbé de Brantoſme & de

Belleville, Prieur de S. André de

ºCuzaguais, mourut le. .. de May

Il étoit frere de Meſſire Antoine le

Preſtre, Seigneurdu Puy-Vauban,

Lieutenant General des Armées du

Roy , Directeur des Fortifications

d'Artois, Gouverneur de Bethune,

& Neveu à la mode de Bretagne,

de feu Mº. le Maréchal de Vauban.

, Dame Scholaſtique Geneviéve

d'Anglure, femme de Meſſire Louis

d'Ornaiſon, Comte de Chamaran

de, Lieutenant General des Ar

mées du Roy, mourut le.. de May
Elle étoit fille de Meſſire Nicolas

d'Anglure, Marquis de -Bourle

mont , Lieutenant General des Ar

mées du Roy, & de Dame Anne

Thibault , & elle avoit eû entr'au

tres enfans, M. le Marquis de

Baſancy , Colonel du Regiment de
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la Reyne, tué au Siége de Turin

en 17o6. & quelques autres Enfans

tous morts ſans alliance. La Mai

ſon d'Anglure eſt originaire de

| Champagne & l'une des plus an

ciennes & des plus illuſtres de cet
te Province. ·

Mº de la Foſſe , Jouvenet, &

Boulogne l'aîné, tous trois Pein

tres Ordinaires du Roy,moururent

ces jours paſſez. -

Meſſire Pierre, Sire & Comte de

Lannion, Baron & Pair de Breta

gne, Vicomte de Rennes, Marquis

d'Epinay & autres lieux, Lieute

nant General des Armées du Roy,

& Gouverneur des vitle & Châ

teau de S. Malo , Vannes & Au

ray, deceda le 27 May, âgé de

75 ans 3 mois. -

Dame Eliſabeth Bonnet veuve

du Marquis de Pons de Chavigny,

mourut le 7 de ce mois en ſon Châ

teau de Pons ſur Seine, àgée de

76 ans. -



166 L É M E R C U R E

- MARIAGES.

Mre Benoiſt Bidal, Marquis d'As

feld , Lieutenant General des Ar

mées du Roi,Commandeur de l'Or

dre Militaire de S.Louis,Chevalier

de la Toiſon d'Or,& Conſeiller au

Conſeil de Guerre, a épouſé le 27

Avril Mlle Joly de Fleury , Fille

de Mre Joſeph Omer Joly Seigneur

de Fleury , Avocat General au Par

lement de Paris, & Niéce de M. le

Procureur General. M. d'Asfeld eſt

Fils de M e Pierre Bidal, Reſident

pour le Roy dans les Cours du

Nord Il eſt Frere de feu Mr le Ba

ron d'Asfeld, Maréchal des Camps

& Armées du Roi, ſi connu par le

Siége de Bonn, qu'il ſoûtint ſi

long-temps, & qu'il ne rendit qu'a-

prés avoir fait§ rand nombre

des Ennemis, & de† Mr. le Ba

ron d'Asfeld, auſſi Maréchal de

Camp, mort depuis quelques an

nées, n'aïant laiſſé qu'une fille de

ſon Mariage avec Dame Anne Pu
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selle, fille de Pierre Pucelle Pre

mier Preſident au Parlement de

Grenoble.

· M. le Prince Charles de Lor

raine, Grand Ecuyer de France en

ſurvivance de Mr. le Comte d'Ar

magnac ſon Pere, a épouſé le 12

, May, Françoiſe Adelaide de Noail

les, fille † Mre Adrien Maurice

Duc de Noailles, Pair de France,

Chevalier de la Toiſon d'Or, &c"

&de Dame Françoiſe d'Aubigné.
Comme la Maiſon de Lorraine eſt

du nombre des Souveraines, & que

celle de Noailles eſt generalement

connuë pour une des plus anciennes

& des plus illuſtres# Royaume ,

je crois pouvoir me diſpenſer d'en

trer ici dans aucun détail Genealo

ique.

Mre Eſprit Juvenal de Harville

des Urſins, Marquis de Treſnel ,

Enſeigne des Gendarmes de la

Garde du Roy, Fils de Mre Eſprit

Juvenal de Harville des Urſins,

Marquis de Treſnel , Lieutenant

General des Armécs duRoi, & de
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- feuë Dame Marie Anne de Go

mont; a épouſé le.. de May Louiſe

| Magdelaine le Blanc, fille unique

de Mr° Claude le Blanc, Maiſtre

des Requeſtes Honoraire, &Con

ſeiller au Conſeil de Guerre,& de

Dame Magdelaine Petit de Paſſy,

& petite fille de M ° Louis le Blanc

Maiſtre des Requeſtes Ordinaire de

l'Hoſtel du Roi, & de Dame Su

ſanne Henriete Bazin de Beſons ,

ſœur de Mre Jacques Baſin de Be

ſons, à préſent Mareſchal deFran

CC.

· La Maiſon de Harville n'eſt pas

moins conſiderable par ſon ancien

neté, que par les Alliances,qu'elle

a faites depuis un temps immémo

rial avec les premieres Maiſons du

Roïaume.

Je remets au mois prochain à

vous parler du Mariage de Mr, de

Bonneval avec Mº de Bison.

En vous apprenant dans mon

Journal du mois d'Avril dernier ,

que le 25. de ce mois, Mr. le

Marquis d'Argenteiiil, couverneur

- | Particulier
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Particulier de la Ville de Troyes ,

avoit prété Serment entre les m,.ns

' du Roy , pour la Charge de Lieu

tenant General de Sa Majeſté , au

Gouvernement de Champagne,

dont il avoit été pourvû, de même

que de celle de Gouverneur Par

ticulier de la Ville de Troyes, dés

le quatre Septembre de l'annêe

17i6 , ſur la démiſſion de Mr le

Comte d'Eſſeville, Lieutenant Ge

neral des Armées du Roy, & Lieu

tenant de ſes Gardes du Corps : Je

n'aurois pas manqué de vous in

ſtruire de ſa Naiſſance , s'il m'a-

voit été permis de remettre piu

ſieurs articles conſidérables,§

'on m'avoit déja fait part , lorſque

celui que vous allés lire, me fut

rendu. ·

La Maiſon de le Bacle, de la

quelle ſort Mº le ' Marquis d'Ar- .

genteüil,eſt originaire de Touraine;

'& elle n'eſt pas moins conſidérable

par ſon ancienneté , que, par ſes

| Alliances ; puiſque par des Titres

| inconteſtables , elle p.ouve une

| May 1717. : P ,
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filiation ſuivie depuis prés de 4os

,ans. -

Mre Jean-Louis le Bacle Mar

quis d'Argenteüil, à préſent Lieu

· tenant General au Gouvernement

de Champagne & Gouverneur Par

ticulier de la Ville de Troyes , a

été élévé Page de la Chambre du

, feu Roy, & il eſt marié depuis le

quinze Novembre 1712 , avec De

Louiſe-Anne-Victoire de Rogres,

, ſortie d'une des plus anciennes

| Maiſons de Poitou , & qui a l'hon

neur d'être Parente de Madame

· la Princeſſe de Conty premiere

Doüairiere , fille unique de Louis

| Charles de Rogres Chevalier,

Seigneur de Cheurinvillier , de

Balin & de l'Anglée , & de Ma

rie-Anne le Charron , Dame de

Villemaréchal & du Vieux Saint

Ange, Niéce & petite Niéce de

feiie Madame la Maréchale du

Pleſſis Pralain, & de feiie Mada

me la Comteſſe de Coſſé, Ayeii

· le de Mº le Duc de Briſſac d'au

jourd'hui , duquel Mariage ſont

4r-«ſ--

º
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nés juſqu'ici un fils & une fille. Il

eſt fils de feu Mº François le Bacle

| Comte d'Argenteüil , Lieutenant

Colonel de Cavalerie, & de Da

me Anne-Elizabeth le Tenneur,

Dame de Foucheres& de Roſſon,

tit-fils de Louis le Bacle Comte

d'Epineiiil, Baron d'Argenteiiil &

d'Arcy, Seigneur de Pouy, & éle

vé Page , puis Gentilhomme Ordi

naire de la Chambre du Roy Louis

XIII,& de De Catherine de Torcy,

& arriere petit-fils de Patrice le

Bacle Baron d'Argenteüil ,†

de Camp d'un Régiment d'Infan

terie, lequel avoit pour pere Fran

çois leBacleBaron d'Argenteiiil&de

Torcy, Conſeiller du Roy en tous

ſes Conſeils, Gentilhomme Ordi

naire de ſa Chambre , Meſtre de

Camp d'un Régiment d'Infante

rie pour le Service du Roy Hen

ry IV, & premier Chambellan de

Mgr Louis de Bourbon , Comte

de Soiſſons ; depuis, Grand Maî

tre de France,& pour Mere Deniſe

de Heriot , Dame de Moulins ;

Pij
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après la mort de laquelle , ledit

François le Bacle ſe remaria avec

- Marie de Lenoncourt , Dame de

Chateauchinon& de Beauregard,

ſortie d'une des plus illuſtres Mai

ſons de Lorraine : Il étoit petit

fils d'Antoine de Bacle, Seigneur

du Puybacle, Baron d'Argenteiiil

&d'Arcy, & de Marguerite de la

Touche , fille de Renaud de la

Touche, Chevalier, Seigneur de

la Touche Limouſiniere , & de

Françoiſe de Rochechoüard, fille

de François de Pontville dit de

Rochechoüard , Vicomte de Ro

chechoüard, & de Renée d'Anjou

Mezieres. Cet Antoine le Bacle

étoit fils d'Hugues le Bacle, Sei

gneur du Puybacle & de la Mar

tiniere , élevé Enfant d'Honneur

de la Reine Marie d'Anjou, fem

me du Roy Charles VII , & de

puis Echançon de M. le Duc de

Normandie , frere du Roy Louis

XI. lequel avoit pour frere, Fran

çois le Bacle, Maître d'Hôtel Or

- dinaire du Roy CharlesVII I, &
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|

premier Maître d'Hôtel de Mgr le

Dauphin, iſſu au 4° dégré de Jean

le Bacle Ecuyer, Seigneur du Puy

bacle, du Pin & de Saint Loud

en Touraine, vivant vers l'an 1325.

lequel mourut revétu de grands &

notables biens, ayant laiſſé entr'au

t1es Effets, pour deux mille livres

de Vaiſſeles d'or & d'argent; ſom

me alors tres conſidérable &

quimarque bien que dés ce tems

' là , cette Maiſon étoit une des plus

riches de ſa Province. Depuis ce

tems, ceux de ce nom ont toujours

ſervi les Rois dans des Emplois

Militaires & conſidérables , com

me en qualité de Lieutenans de

leurs Gardes du Corps , de Gou

verneurs de pluſieures Villes &

Châteaux, Meſtres de Camp d'In

fanterie & de Cavalerie, & ils ſe

trouvent qualifiez Chevaliers &

Hauts & Puiſſants Seigneurs dans

des Titres, depuisprés de 2oo ans.

Cette Maiſon , outre l'avantage

u'elle a d'être alliée aux Maiſons

§ Villeroy , de Souvré,

- P iij

-
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de Coligny , de Poitiers , de Ia

Rochefoucaud,de Rouvroy Saint

Simon, de la Tremoille, elle a en

core celui d'avoir donné cinq Cha

noineſſes d'Eſpinal, dont une a été

élue Doïenne en 171o, une Cha

noineſſe de Remiremont & ſept

Chevaliers de Malte, dont le pre

mier a été reçû dés le 12 Aouſt

16o3 . -

Outre M. le Marquis d'Argen

teiiil qui en eſt le Chef, il en re

ſte encore M. le Comte de Mou

lins Lieutenant Colonel de Dra

gons , & Chevalier de l'Ordre Mi--

litaire de Saint Louis, lequel a plu

ſieurs enfans de ſon Mariage, avec

Dame Marie de Rogres de Cham

pignelles , Couſine Germaine de

Madame d'Argenteiiil, & fille de

Louis de Rogres, Baron de Cham--

Pignelles , & de Marie Nicolle

craſſin, ſortie d'une ancienne Fa

mille originaire de la Ville de Sens,

de laquelle étoit Pierre Grafſin,

$eigneur d'Ablon, reçû Conſeil.

ler au Parlement de Paris dés l'an

-

-

|
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1543 , & qui ſubſiſte encore en la

perſonne de Pierre Graſfin,Seigneur

de Chaſſeſant,deMormant en Brie,

Directeur General des Monnoyes
de France. - .

' M. le Comte d'Argenteüil, Sei

gneur de Hommeſou., & Mr de

Beauregard , Lieutenant Colonel

de Cavalerie, ſont auſſi de la Mai

ſon de le Bacle, qui porte pour Ar

mes, deGeules à trois Macles d'ar

gent , poſées deux & une. Mr le

Marquis d'Argenteüil les porte é

cartelées , au 1 & 4 de Roche-,

choüard au 2 & 3 . d'Anjou, &

le tout de le Bacle. -

Quoique je me défie avec rai

ſon , de tous les Remédes à qui

on attribuë une Vertu univerſelle, ,

contre toutes ſortes de Maladies,.

· je ne puis cependant diſſimuler, .
ſur le† de pluſieures

perſonnes dignes de foi, que l'Eau

de Mº de Villars , quon ſurnomme

Divine , eſt peut-être un des plus

beaux Sécrets de laMédecine. Elles .

atteſteront qu'elles en ont vû des

". *
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éffets ſi ſurprenans , qu'elles ſe

croiroient comptables envers le

Public, ſi elles ne rendoient pas

juſtice à l'éfficacité de cette Eau,

qui a la Vertu de rectifier le ſang,ce

qui une fois trouvé, doit†
conſidérablement la Vie de l'Hom

me. Les Expériences journaliéres

que Mº de Villars en fait a -

vec ſuccés ſur des Moribonds ,

ſeront pour les plus Incrédules une

eſpéce de démonſtration.

##&#3##$

ArTIcLE DES LIvrEs.

: A f R Richer vient d'enrichir

le Public d'une Traduction

en Vers, des Eglogues de Virgile.

Il m'a paru que, ſi on peut§

paſſer dans nôtre Langue toutes

les Beautés de cePrince des Poëtes,

le nouvel Auteur y a reuſſi. Il ne

s'eſt pas cependant aſſervi trop

ſcrupuleuſement à ſon Original,

ayant bien ſenti que rien n'éteig
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noit plus le feu de l'imagination,

que cette contrainte : Par-là,il s'eſt

mis à ſon aiſe dans les endroits

où ſon Auteur le génoit trop. Il a

même hazardé d'ajouter du ſien

dans quelques autres. Il a ſupprimé

certains termes proſcrits d ns nôtre

poëſie, comme les expreſſions de

Bouc & de Vache. Il a même en

Poëte pudique, ſubſtitué dans plu

ſieurs · Eglogues , des noms de

§ ceux des Bergers, pour

rectifier la paſſion. Deplus , il a

ajouté aux dix Eglogues de Vir

gile, trois autres Idylles de ſon in

yention, qui ſe font lire avec plai
ſir, malgré la prévention oû l'on

eſt pour le fameux Poëte Man

toüan. Peut-on rien de plus déli

cat que ce qu'il prête à deux Ber

geres de ſa premiere Eglogue dans

un entretien qu'elles ont enſem

ble ?

· Caliſte qui en eſt une , invite

Sylvanire à ſe repoſer , & lui dit.

Repoſons - nous ma jœur, & reſpe

ttons ces Plantes. -,

-
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Ecoutons gazoiiiller tous ces petirs

: Oiſeaux - -

Peut être rendons-nous les Nymphes

, mécontente , ,

En moiſſonnant les fleurs qui come

ronnent leurs Eaux.

SY L v A N I R E

Helas ? il m'en ſouvient, pour une

.. même cauſe -

Dryope en arbre verd jadis ſe vir

, changer ; - -

Si vous me puniſſés, que je devien

ne Roſe ;

L)éeſſes , c'eſt la fleur qui plaît à mon

. Berger,

· C A L 1 s T E. '

| Et moi , que je devlenne une belle

Anemone ,

.2ue careſſent ſouvent les amoureux

Zephirs.

AMon Berger au Printems en porte

une Couronne ,

JEt je ſerai toujours l'objet de ſes

déſirs

•-
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Ces Églogues ſont ſuivies dº

quelques Poëſies diverſes, dans

leſquei'es on remarque , comme

dans les précédentes, une douceur

· de Stile qui décéle dans M. Richer,

des mœurs auſſi douces qu'aima
bles

On vient de finir l'Impreſſion

d'un Livre, qu'on affiche ſous le

titre d'Introduction à l Hijtoire des

Maiſons Souveraines de l'Europe ,

pour apprendre & retenir aiſément

leur Origine & leurs diverſes Bran

ches; leurs Prérogatives & leurs

Domaines; les Changemens arrivex

dans leur état , & le caractere des

Princes qui les ont illuſtrées ; avec

- le ſecours d'un grand nombre de Ta

bles Genealogiques gravées & im

primées. Si l'execution de cet Ou

vrage répond à ſon titre, il doit ê

tre des plus utiles, & même des

plus neceſſaires; ne fut-ce que pour

être au fait des affaires courantes

de l'Europe ; on ne peut les enten°

dre ſans bien connoître ce qui re

garde les Princes qui en font le ſº
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jet & qui y ſont intereſſez. LesTa

bles Généalogiques font voir d'un

coup d'œil, l'ordre des Branches&

des filiations qu'il eſt impoſſible de

† démêler ſans leurs ſecours. Ce

ivre ſe vend à Paris chez Coüte

lier, Quai des Auguſtins , & chez
Giffart , rue S. Jacques. . •

Il ſeroit à ſouhaiter que tous ceux

qui voyagent dans les Pays Etran

gers, s'y appliquaſſent avec autant

# ſoin, que M. l'Abbé de Vayrac ,

Mœurs, lesCoûtumes, les Uſages,

, & le Gouvernement ; afin de com

muniquer à leurs Compatriotes,

leurs obſervations ; c'eſt ce que va

faire cet Abbé à l'égard de l'Eſpa

gne, par un Livre de ſa façon »qui

doit paroiſtre inceſſamment ſous le

· Titre d'Etat preſent de l'Eſpagne,

où l'on voit une Geographie Hiſto

| rique du Pays , l'Etabliſſement de

· la Monarchie , ſes Revolutions, ſa

Décadence , ſon Rétabliffement &-

-ſes.Accroiſſemens : les Prérogati

, vrt de la Cauronne , le Kang des

- - - Princes

our en apprendre la Langue, les .
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Princes & des Grands : l'Inſtitu

tion & les Fonctions des Officiers de

la Maiſon du Roy , avec un Céré c"

mial du Palais : la Forme du Gou

vernement Eccleſiaſtique, Militai

re, Civil & Politique: Les AMœurs,

les Coutumes , & les Uſages des Eſ

pagnols. Le tout extrait des*Loix

Fondamentales du Royaume , des

Réglemens , des Pragmatiques les

plus authentiques & des meilleurs

Auteurs. En quatre Volumes in 12.

enrichis de Cartes Geographiques

de chaque Royaume & de chaque

Province , qui compoſent la Monar

chie Eſpagnole.

M. Hotteterre le Romain vient

de donner un Livre dePieces,à deux

deſſus pour les Flutes Traverfieres,

& autres Inſtrumens, avec une Baſ

ſe adjoûtée ſeparément , c'eſt ſon

ſixiéme Oeuvre ; il eſt le premier

qui ait fait connoiſtre ce genre de

piéces. Le prix eſt de 35 ſols.

Le Sr Dantes Capitaine de Vaiſ

ſeaux, a dedié depuis peu à S. A.

R Mº. le Regent, une grande Car

-
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te, fort utile pour les Perſonnes

qui veulent s'inſtruire facilement

· de toutes les Parties qui regardent

la Navigation, le Commerce,& les

Changes Etrangers; elle eſt ſur

tout remarquable par laDeſcription

† fait d'un Vaiſſeau de nouvel

le cönſtruction. Cet ouvrage ſe
* • • - $ ) V

vend dans la Ruë ſaint Jacques à la

Roſe Blanche, vis-à-vis l'Egliſe

des Jeſuites.

M de Selincourtnous a donné de

puis peu l'Apologie de la loüan

ge, ſon utilité & ſes juſtes bornes,

avec des Médailles ſur quelques

actions de Mgr le Duc d'Orleans

Regent de France. L'Auteur a em- .

ploïé la forme du Dialogue, com

me la plus propre à traiter ſon ſu

jet. Ses Interlocuteurs ſont, Clitan

dre & Philarque.

Comme l'Auteur a pour objet

principal,de loiier ce grand Prince;

ce ſeroit bien ſa faute s'il ne rem

pliſſoit dignement ſon Sujet. La ma

' tiere eſt des plus abondantes. Il s'eſt

cependant contenté d'en prendre

-

|

#

:
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la fleur & de la ſemer de differents

traits Hiſtoriques, qui placez à pro

pos, relevent le merite de ſon Ou

vrage. L'éloignement qu'il recon

noiſt dans le Regent de la France ,

pour tout ce qui s'appelle Loüan

† , que ce Prince regarde comme

es effets de la Flaterie, lui en a

fourni d'heureux, tel eſt le ſuivant..

, Marc Antoine entrant en Triom..

phe dans Athenes , le Tirſe en

main, la Couronne de Pampres ſur,

la tète, avec tous les ornemens

dont étoit revêtu Bachus, lorſqu'il

revint de la Conquête des Indes,fut

reçû des Atheniens comme s'il eût

été le fils de Jupiter, ils le prierent

d'épouſer Minerve leur Déeſſe Tu

telaire : Antoine accepta le Parti ,

mais il voulut mille Talents pour

la dot. Un d'entr'eux prenant la

Parole, lui dit, Seigneur , nous

n'avons pas oiii dire que Jupiter

vôtre Pere en ait exigé autant de

vôtre Mere Semelé;lorſqu'ill'épou-.

ſa : Le Nouveau Dieu, malgré la

remontrance, punit leur lâcheadu

Q ij
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lation,en exigeant cette ſomme qui

montoit environ à deux millions

de nôtre mpnnoye.

Pourquoi , ajoute cet Ecrivain, ne

pas s'entenir à la verité ; quand un

Tableau n'eſt pas reſſemblant, les

efforts de l'Art font découvrir plus

aiſément les défauts de la Nature ;

mais, pour faire l'Eloge de Mgr le

Regent, les Ornemens étrangers

ſont auſſi inutils que cette Draperie

dont un mal habile Sculpteur cou

vrir autrefois ſa Venus : Il ne faut

que repreſenter nôtre Heros tel

« 1'il eſt. Qu'on expoſe ſans flate

ries les Journées de Steinkerque ,

de Turin, les Siéges de Mons,Na

naur & Lerida, où la Vertu de ce

Prince s'eſt ſi fort diſtinguée , &

l'on ſera forcé de l'admirer ſans

dégoût.

L'Auteur a décoré ſon Livre de

differentes Médailles dont l'appli

cation paroiſt heureuſe: Entre plu

ſieurs autres, on en voit une fort re

marquable. Un côté repreſente le

Prince Regent élevé ſur un Bou
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· clier; Mars Dieu des Armées, &

Cibelle Déeſſe de la Terre, lui

offrent chacun une Couronne dont

l'exedre eſt ainſi exprimé : Patri

Patrie & exercituum. Au Pere de

la Patrie & des Armées.

· Sur le revers, cette même recon

noiſſance ſe trouve marquée par

une Anagrame en vers, tirée du

nom du Prince.

Philippes d'Orleans Regent de ce

Royaume. - -

A NA G R A M E.

Aimons ce grand Heros, il eſt

Pere du Peuple.

Je finirai cet Extrait par l'inter

rogation que fait Clitandre à Phi

larque. Le premier voyant une au

· tre Médaille, demande au ſecond.

Que voulez-vous marquer par ce

Neptune ſur les Flots. -

PHIL A R Q UE répond,

Je prétens marquer les ſoins du

Prince Regent, à calmer les trou

· bles qui agitent le Vaiſſeau de l'E-

- gliſe , les paſſions ſont aux termes

de l'Apôtre, les vents orageux qui

Q iij
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excitent ces tempètes d'autant plus

dangereuſes, que les hommes 'a-

yant pour Guide & pour Pilote que

l'orguëil & l'opiniâtreté, ils cou

rent riſl e à tout moment de fai

re naufrage : * Aſcendunt uſque ad

Cr tem,& deſcendunt uſque ad abiſ

ſos turbati ſunt & moti ſunt ſicat e

brius, &c. C'eſt la Religion, di

ſent-ils, qui les conduit. Hélas !

dans leur aveuglement peuvent-ils

la connoiſtre ? ils ne ſe connoiſſent

pas eux-mêmes. Plus ils voguent,

plus ils s'écartent, & plus ils trou

vent d'écueils où leur vanité échouë

& ſe briſe. En effet, la Religion

peut-elle nous induire en erreur Par

elle-même, & nous plonger dans

l'abîme ? Peut-elle ètre cauſe des

excès & des déſordres où l'on ſe

jette : Non, elle n'en peut être que

le faux prétexte. On prend pour

zéle de Religion, ce qui n'eſt que

l'eſfet de l'entêtement de l'interêt ,

ou de l'amour propre. Ce n'eſt

* Pſ. 1o6.
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oint la cauſe de Dieu qu'on dé

† : c'eſt ſa propre querelle qu'-

on ſoûtient, & qu'on venge par les

voyes les plus contraires à la Re

ligion mème. Onſouleve tout l'U-

-nivers pour le mettre dans ſon par

ti, on entraîne à ſoy les eſprits

flotans & incertains des Peuples.

On ſonne le tocſin qui perce juſ

qu'aux enfers. Le Démon de la diſ

corde excite ſes ſerpens, ils par

courent la terre, & s'emparent du

cœur des foibles humains , & y

| diſtilent le fiel & le poiſon. De là

les guerres les plus ſanglantes& les

inimitiez les plus irreconciliables,

On n'entend l§ la voix de la na

ture ni du devoir. Le Sujet ſe ré

volte contre ſon Souverain, porte

ſa main ſacrilege ſur l'oing du Sei

gneur ;* & par un motif de pieté &

de Religion, lui enfonce le poi

gnard dans le ſein. Le pere ſacrifie

ſon propre enfant. Le fils, dans ſa

* Nos Hiſtoires n'en fourniſſent

que trop d'exemples.
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fureur, immole ſonpropre pere, les

freres s'égorgent impitoyablement.

Tout ne reſpire que v engeance S&

u'horreur. Eſt-ce là cette charité,

ans laquelle la foy eſt vaine : Eſt- .
là cette concorde & cet amour du

prochain que Dieu nous preſcrit,

comme la baſe & le fondement de

la Loy ; cependant ſi l'on vouloit

s'expliquer ou s'entendre, en vien

droit-on à de ſi cruelles extrémi

tez ? Ce ſont ces dangers & ces ſui

tes malheuieuſes que le Prince Re

gent a prévûës & qu'il veut écar

ter, c'eſt dans cette idée que je l'ai

peint ſous la figure de Neptune ar

mé de ſon Trident, appaiſant une

tempête. On lit autour , ces Vers

de Virgile. * º

Motospreſtat componere fl tfus.

Des flots impétueux il calme la fu

" 1CllI'.

C L IT A N D R E.

| Qui croiroit qu'une partie de l'E-

* Eneid. 2.
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liſe* eût été en feu pour la cucule

d'un Moine ? Qui s'imagineroit que

, pendant prés d'un ſiécle il y ait eû

des Excommunications fulminées ,

des guerres allumées & tant de

ſang répandu pour la déciſion d'une

queſtion auſſi frivole,qu'eſt celle de

ſçavoir, ſi les Cordeliers ont l'uſu

fruit, ou la proprietédu Pain qu'ils

mangent ? Hélas ! où eſt la ſageſſe

des Sages, & la prudence des Pru

dens , s'écrie S. Paul ; * Que le

Cielbeniſſe & ſeconde les pieux

deſſeins du Prince Regent : Que

cet Ange Tutelaire puiſſe enchaîner

(pourme ſervir des paroles de l'E°

criture,) l'eſprit de diviſion & de

ſuperbe, nôtre ancien ennemi qui

ne cherche qu'à ſéduire ceux qui

marchent dans la ſimplicité.

* Sous les Papes Nicolas IV. &-

Jean XXII.

*Jean XXII. excommunia l'Em

pereur Louis de Baviere , & mitſes

Etats en interdict. Cet Empereur

paſſa en Italie, & dépoſſeda le Pape.

, * Aux Corinth.
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· On trouve chez Pierre Ribou ,

un Livre Nouveau , ſous le Titre

d'Anecdotes du Miniſtere du Car

dinal de Richelieu & du Regzae de

Louis X I I I. Je me propoſe d'en

extraire quelques endroits pour le

mois prochain. .

Outre le Mercure de May, l'Au

teur vient de donner ſeparément un

Extraordinaire,contenant unAbbre

gé de l'Hiſtoire du Czar, avec une

Relation de l'Etat préſent de la

Moſcovie & de ce qui s'eſt paſſé

de plus conſiderable, depuis ſon ar

rivée en France, juſqu'à ce jour,

dedié à S. M. Cz. le prix eſt de

2o ſols, & ſe vend che3 Pierre Ri

bou, Quai des Auguſtins, à l'Ima

ge S. Lous, & Gregoire Dupuis

ruë S. Jacques à la Fontaine d'Or.

. , A V I S. -

Le Mercure de Juin & les ſui

vants, ſont fixez à 2o ſols, l'Au

teur ne pouvant plus les donner à 154

parce que les frais qu'il eſt obligé

de faire, excedent de beaucoup le

produit.

:



A PP K o B A Tro N.

'AY lû par ordre de Monſeigneur

le Chancelier, le Mercure de

May 1717. dans lequel je n'ai rien

trouvé† en puiſſe empêcher

l'Impreſſion. Fait à Paris ce 31 Mai
1717. 7

T E R R A S S O N

s T A B L E.

S Uite de l'Apologie des Sçavans,

1l9AC -
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Vers ſur la belle Maiſon de Cam

pagne de Mº de .. .. par feu M.
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Le vieux Cheſne & le jeune Cheſne,

par M. Richer, Fable. 56.

Ode tmitée de la Pancharis de Bcn

nefons, par le même. 59

Suite des Memoires de Mr. le C. de
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Journal de Paris. | 91 .

· Incendie de Bourbonne les Bains. 99
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Extrait d'un morceau de Pif !

touchant les rayons de la lumtere,

par Mr de l'Iſle le jeune de l'A-
cademt e des Sciences. 137 )

Suite des nouvelles Etrangeres 144

Fnigmes. , 147

Chanſon. 149 "

Suite du Journal de Paris. 15o

Morts. 1 41 |

2M ariages. 176

Preſtaticn de Serment de M. #
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Le prix eft de 2o. ſols.

Iuin 1717.

A r A R I S.

| C FIERRE RIBOU Quay des

, * Auguſtins, à 1'Image S. Louis.
| s---

: Chez · ET

- GREGOIRE DUPUIS, ;ue S.

Jacques, à la Fontaine d'or.

· M. D C C X VI[.

Avec Approbation & Privilege du Roy.

-
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9 3 , 27 , . . . . .. ou de Monſieur

2 5 » 21 , Cointe - Duc . . • • •

2 62 4 , de Rohan .. de Soubize . . . .

98 , 1 , . . - . , « Ce mat1n •

1 o 9 , 29 , bien .. pluſieurs . . -

1 4 6 , » , audeſſus audeſſous . . -

1 5 6 , 2 7 , ſa famille. ſa Maiſon . .

1 5 8 , 2 1 , Louvre .. des Thuilleries « .

1 6i , 21 , Bonnct Boſſuet • • .

* LA V 1 S. - .

On vend chez PIERRE RIBoU,

à l'Image S. Loüis, Quay des Au

guſtirs, & GREgoIRE DUPU1s,

rue S. Jacques, à la Fontaine d'Or,

un Abbregé Hiſtorique de la

Vie du C z A R , P E T E R.

A L E x I E v 1 T z , avec une

Relation de l'Etat préſent de Moſ

covie, & de ce qui s'eſt paſſé de

plus conſiderable depuis ſon arri

vée en France, juſqu'à ce jour.

Dédié à S A M A 1 E s T E'

CzA R 1 E N N E, .

Y
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L E S perſonnes accoûtumées à

me voir entrer en matiere,

par une Piéce ,Litteraire , trcuve

ront peut-être à redire que je débute

par un Récit Hiſtorique. Je con

viens, que ſans de bonnes raiſons ,

je n'aurois pas dû changer mon plan

ordinaire. Ce n'eſt pas au moins ,

manque de Diſſertations tnterreſ

ſantes : Mais,comme il ût été diffi

cile, que j'ûſſe pû placer dans le

même volume,deux morceaux d'une

trop grande étendue , & qu'il ne

m'étoit pas permis de faire aucun

retranchement dans l'un , ni dans

l'autre, ſans altération ; j'ai don

né la préférence au curieux & der

nier Extrait des Memoires du

Cardinal de Retz , que l'on a â la

bonté de me communiquer. Je ſuis

perſuadé que celui - ci n'amuſera

- Aij
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pas moins agréablement que les pré

cédens,& qu'il fera déſirer avec im

patience,l'impreſſion d'une Hiſtoire

auſſi variée que celle de la derniere

Régence, & des premieres années du

Régne de LOUIS LE GRAND.

· Il ſeroit à ſouhaiter que les poſ

ſeſſeurs d'un ſi bel Ouvrage le

miſſent bien-tôt en lumiere : Ils

ſont redevables envers le Public

d'un pareil Tréſor,qui court toujours

de grands riſques , tant qu'il n'eſt

qn'eº manuſcrit.
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| MERCURE

| De Lunéville en Lorraine ,

le 3o May 1717.

T KOISIE'ME C5 DERNIERE

|
Partie , des AMémoires

' DE M. LE CARDINAL DE RETz,

# E vous ay promis, Mon

| ſieur,de voas envoyer pour

| troiſiéme & dernier Ex

| #ltrait, des Mémoire; du

| Card. de Retz , ſon évaſion du Châ

teau de Nantes , & ſes differente ;

, Avantures juſqu'à ſon arrivée en Ita

A iij
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lie; j'éxécute mapromeſſe avec joye=

Je ne doûte pas que cet Extrait ne

faſſe plaiſir à vos lecteurs , par la

variété infinie de Circonſtances ex

traordinaires , dont ce morceau

d'Hiſtoire eſt rempli.

Ce qui eſt extraordinaire, nepa

roît poſſible à ceux qui ne ſont capa

bles que de l'ordinaire, qu'aprés qu'-

il eſt arrivé. Telle fut l'évaſion du

Cardinal de Retz , dont il va nous

faire lui - même la Relation.

Je me ſauvai un Samedy 3° d'-

Aouſt,à cinq heures du ſoir. La por

te du petit Jardin ſe referma aprés

moi , preſque naturellement. Je

deſcendis, un bâton entre lesjam

bes, trés-heureuſement d'un Baf

tion qui avoit 4o pieds de haut.

Un Valet de Chambre qui eſt en

core à moy, nommé Fromentin a

muſa mes Gardes en les faiſant

boire. Ils s'amuſerent eux-mêmes

à regarder unJacobin, qui ſe bai

gnoit & qui deplus ſe noyoit. Le

Soldat qui étoit enſentinelle à 2opas

de moi,en un lieud'où il ne pouvoit



D E J U I N 7

pas me joindre,n'oſa me tirer ; par

ce que, lorſque je lui vis compaſſer

ſa meſche , je lui criai que je le

ferois pendre, ſi il tiroit, & il

avoüa à la queſtion , qu'il crût ſur

cette menace , que le Maréchal

étoit de concert avec moy. Deux

petits Pages qui ſe baignoient &

· qui me voyoient ſuſpendu à la cor

de, criérent que je me ſauvois,

mais ils ne furent pas écouté; par

ce que tout le monde s'imagina

qu'ils apeloient les Gardes au ſe

cours du Jacobin, qui ſe noyoit.

Mes quatre Gentiis - hommes ſe

trouverent à point nommé, au bas

du Ravelin, où ils avoient fait ſem

blant d'abbreuver leurs chevaux,

comme s'ils euſſent voulu aller à

la Chaſſe. Je fus à cheval moi

même, avant qu'il y eût ſeule

ment la moindre allarme; & com

me j'avois quarante Relais poſés

entre Paris & Nantes ; je ſerois ar

rivé infailliblement à Paris, le

Mardy à la pointe du jour, ſans

un accident que je puis dire avoir
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|

été le fatal & le déciſif du reſte

de ma vie. Sitôt que je fus à che

val , je pris la route de Maure ,

qui eſt,# ne me trompe, à cinq

lieiies de Nantes ſur la Riviere,

& où nous étions convenus que

Mr de Briſac & Mr le Chevalier

de Sevigni m'attendroient avec un

bâteau pour la paſſer. La Ralde

Ecuyer de Mº de Briſac, qui mar

choit devant moi, me dit qu'il fal

loit galoper d'abord, pour ne pas

donner le tems aux Gardes du Ma

réchal de la Meilleraye, de fermer

la porte d'une petite ruë du Faux

bourg où étoit leur quartier , &

par laquelle il faloit néceſſairement

paſſer. J'avois un des meilleurs

chevaux du monde , qui avoit

coûté 1ooo écus à Mr de Briſac ;

je ne lui abandonnai pas toutefois

la main, parce que le Pavé étoit

trés mauvais & trés gliſſant : Mais

un Gentil-homme à moi , nommé

Boiſguerin , m'ayant crié de met

tre le Piſtolet à la main; parce

qu'il voyoit deux Gardes du Ma
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réchal, qui ne ſongeoient toutefois

pas à nous , je l'y mis effective

ment, & le preſentant à la tête de

celui qui étoit le plus prés de moi,

§ l'empêcher de ſe ſaiſir de la

ride de mon cheval, le Soleil qui

étoit encore haut, donna dans la

latine ; la reverberation fit peur

à mon cheval, il fit un grand ſur

ſault, & il retomba des quatre

ieds : j'en fus quitte pour l'épau

† gauche, qui ſe rompit contre

la borne d'une porte. Un Gentil

homme à moi,apelé Beauchêne, me

releva, & me remit à cheval ; &

quoique je ſouffriſſe des douleurs

incroyables, & que je fuſſe obli

gé de me tirer les cheveux, pour

m'empêcher de mévanoüir,j'ache

vai ma courſe de cinq lieües.avant

que le grand Maître qui me ſuivoit

à toute bride, avec tous les cou

reurs de Nantes ( au moins ſi l'on

en veut croire la chanſon de Mari

gny ) me pût joindre. Je trouvai

au lieu§ M. de Briſac & M.

de Sevigni avec leBatteau ;je m'e-
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vanoüis en y entrant ; on me fir

revenir en me jettant un verre

d'eau ſurle viſage.Je voulu remon

ter à cheval, quand nous euſmes

paſſé la Riviere , mais les forces

me manquerent , & M. de Briſſac

fut obligé de me faire mettre

dans une groſſe Meule de foin ;

& il me laiſſa avec un Gentil

homme à moi , appellé Monté ,

qui me tenoit entre ſes bras. Il em

mena avec lui Joli qui ſeul avec

Monté, m'avoit pû ſuivre ; les

chevaux des autres ayant manqué;

& il tira droit à Beaupreau , à deſ

ſein d'y aſſembler laNobleſſe, pour

me venir tirer de ma Meule de

Foin. Pendant qu'elle ſe mettra en

état de cela, je me ſens obligé de

vous raconter deux ou trois actions

particulieres de mes pauvres Do

meſtiques, qui ne meritent pas d'-

être oubliées. ParisDocteur de Na

varre , qui avoit donné le ſignal

avec ſon Chapeau,aux quatre Gen

tils-hommes qui me ſuivirent en

cette occaſion, fut trouvé ſur le

，
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bord de l'eau par Coulon Ecuyer

du Maréchal , qui le prit, en lui

donnant même quelques gourma

des. le Docteur ne perdit point

le jugement ; il dit à Coulon &

- d'un ton niais & Normand , je le

diray à M. le Maréchal, que vous

· vous amuſez à battre un pauvre .

| Prêtre,parce que vous n'oſés vous

prendre à M. Le Cardinal , qui a

de bonsPiſtolets à l'arſon de ſa Sel

le. Coulon prit cela pourbon,&

il lui demanda où j'étois. Ne le

voyez vous pas, dit le Docteur,

qui entre dans ce Village. Vous

remarquerez , s'il vous plaît, qu'-

il m'avoit vû'paſſer l'eau, & il me

ſauva ainſi. Il faut avoiier que

cette preſence d'eſprit n'eſt pas

commune. En voici une de cœur

qui n'eſt pas moindre. Celui pour

qui le Docteur voulut me faire paſ

ſer , quand il dit à Coulon que

j'entrois dans un Village qu'il lui

montroit , étoit ce Beaucheſne ,

dont je vousay parlé cy-devant,

dont le cheval étoit Qutré & qui

-

-
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n'avoit pas pû me ſuivre. Coulon

le prenant pour moi, courût à lui,

& comme il ſe voïoit ſoûtenu par

beaucoup de Cavaliers qui étoient

preſts à le joindre, il l'aborda, le

Piſtolet à la main. Beaucheſne

s'arrêta ſur eux en la même poſ

ture, & il eût la fermeté de s'a-

perçevoir dans cet inſtant, qu'il

y avoit un Bâteau à dix où douze

as de lui, il ſe jetta dedans, pen

† qu'il arrêteroit Coulon, en

lui montrant un de ſes Piſtolets ;

& il mit l'autre à la tête du Bate

lier : ſa réſolution ne le ſauva pas

ſeulement, mais elle contribua

à me faire ſauver moi même ; par

ce que le Grand Maître ne trou

vant plus ce Bateau, fut obligé d'-

aller paſſer l'eau beaucoup plus

bas.Je reviens à ma Meule de Foin

Je demeurai caché plus de7 heu

res, avec une incommoditéque je

ne puis vous exprimer, j'avois l'é-

paule rompuë & demiſe, j'y avois

une contuſion terrible : la fiévre

me prit ſur les neufheures du ſoir.

L'alteration
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L'alteration qu'elle me dónoir,étoit

encore cruellement augmentée par

la chaleur du foin nouveau. Quoi

que je fuſſe ſur le bord de la Ri

viere, je n'oſois boire, parceque,

ſi nous fuſſions ſortis de la Meule,

AMonté & moi , nous n'euſſions eu

perſonne pour raccommoder le

foin qui eut paru remué, & qui

eut donné lieu par conſéquent,

· à ceux qui couroient aprés moi ,

de foüiller. Nous n'entendions

que des Cavaliers qui paſſoient à

- droite & à gauche , nous recon

nûmes même Coulon à la voix.

L'incommodité de la ſoif eſt in

croyable & inconcevable à qui ne

l'a pas éprouvée. Mr de Roiſe Saint

Offrange Homme de qualité du

Païs, que Mº de Briſſac avoit a

verti en paſſant chez lui, vint ſur

les deux heures après minuit , me

prendre dans cette meule de foin :

Après qu'il eut remarqué qu'il n'y

avoit plus de Cavalerie aux en

virons, il me mit ſur une civiere

à fumier , & il me fit porter par

Juin 1717. l3

*
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, deux Païſans dans la grange d'u-

ne maiſon qui étoit à lui , à une

· lieuë de là : Il m'y enſevelit en

core dans le foin ; mais, comme

· j'y avois de quoi boire, je m'y

trouvai même délicieuſement. Mr

& Md° de Briſſac m'y vinrent pren

dre au bout de ſept ou huit heures,

avee quinze ou vingt chevaux,

& ils me menerent à Beaupreau ,

où je trouvai l'Abbé de Bellebat,

qui les y étoit venu voir, & où je ne

emeurai qu'une nuit, juſqu'à

ce que la Nobleſſe y fut aſſemblée.

Mr de Briſſac étoit fort aimé dans

tout le Païs, & il mit enſemble

dans ce peu de tems, plus de 2oo

Gentils-Hommes. Mº de Retz qui

l'étoit encore plus dans ſon Quar

tier, le joignit à quatre lieuës de

là avec 3oo. Nous paſſâmes preſ

que à la vûë de Nantes , d'où

quelques Gardes du Maréchal

ſortirent pour eſcarmoucher. Ils

furent repouſſés vigoureuſement

juſques dans la Barriere. Nous

arrivâmes à Machecoul , qui eſt
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dans le Païs de Retz, avec toute

ſorte de ſûreté. Mde de Briſſac

ſe porta en Héroïne dans tout le

cours de cette Action. Mr & Mºe

de Retz au contraire, mouroient

de peur du Maréchal de la Meil

leraye, qui enragé qu'il étoit de

mon évaſion , & encore plus de ce

qu'il avoit été abandonné de toute

la Nobleſſe, menaçoit de mettre

tout le Païs de Retz à feu & à

ſang. Leur frayeur alla juſqu'au

point de s'imaginer ou de vouloir

faire croire, que mon mal n'étoit

que délicateſſe , qu'il n'y avoit

rien de démis , & que j'en ſerois

quitte pour une contuſion. Le

Chirurgien affidé de Mr de Retz

le diſoit à qui le vouloit entendre;

& qu'il étoit bien rude que j'expo

ſaſſe pour une délicateſſe, toute

ma Maiſon, qui alloit être inveſtie -

au premier jour dans Machecoul.

J'étois cependant dans mon lit ,

où je ſentois des douleursincroya

bles , & où je ne pouvois pas

ſeulement me tourner. Tous ces

Bij
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diſcours m'impatienterent au point,

que je pris la réſolution de quit

, ter tous ces gens-là , & de me

jetter dans Belle-Iſle , où je pou

rois au moins me faire tranſporter

par Mer. Le trajet étoit fort déli

cat , parce que Mr le Maréchal

de la Meilleraye avoit fait prendre

, les armes à toute la Côte. Je ne

laiſſai pas de le hazarder ;je m'em

barquai au Port de la Roche, qui

n'eſt qu'à une petite demi-lieuë

de Machecoul, ſur une Chaloupe

que Giſelaye Capitaine de Vaiſ

ſeau,§ de Mer, voulut

piloter lui - même. Le tems-nous

obligea de moiiiller, & d'être dé

eouverts par une Chaloupe qui

nous vint reconnoître la nuit. La

Giſelaye qui ſçavoit la Langue &

le Païs, s'en démeſla fort bien.

Nous nous remîmes à la voile à

la pointe du jour,& nous décou

vrîmes quelque tems aprés, une

Barque longue de Biſcayens, qui

nous donnerent la chaſſe. Nous

la prîmes à la conſidération de Mº

|
-
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de Briſſac, qui n'eut pas pris plai

ſir d'être mené en Eſpagne, parce

qu'il ne ſe ſauvoit pas de Priſon,

comme moi, & que l'on eut pû

par conſéquent, lui tourner à cri

me, ce voyage. Comme la Barque

longue faiſoitforce de vent ſur nous,

&que même elle nous le gagnoit,

nous crûmes que nous ne ferions

que mieux,de nous jetter à terre,

dans l'Iſle de Rhé. La# fit

quelque mine de nous y ſuivre ;

elle borda aſſés long-tems à nôtre

vûë, aprés quoi elle reprit la Mer.

1Nous nous remîmes la nuit , &

nous arrivâmes à Belle-Iſle, à la

· pointe du jour. Je ſouſtris tout ce

que l'on peut ſouffrir dans ce tra

jet, & j'û beſoin de toute la for- .

ce de ma conſtitution, pour def

fendre & ſauver de la Gangrenne,

une contuſion auſſi grande que

la mienne, & à laquelle je n'ap

pliquai jamais d'autres remedes,

que du ſel & du vinaigre. Je ne

trouvai pas à Belle-Iſle le même

dégoût qu'à Machecoul ; mais,

- - B iij
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je n'y trouvai pas dans le fond

beaucoup plus de fermeté. L'on

s'imagina au Païs de Retz, que

le Commandeur de Neufchaiſe

qui étoit à la Rochelle, avoit or

dre au premier jour , dem'inve

ſtir dans Belle-Iſle , l'on y apprit

que le Maréchal faiſoit appareil

ler douze Barques longues à

Nantes. Ces avis étoient bons &

véritables , mais il s'en falloit

bien qu'ils fuſſent ſi preſſans qu'on

les croyoit : Il falloit du tems pour

les rendre tels, & plus qu'il n'en

eut falu pour me remettre. La

frayeur qui étoit à Machecoul,

inſpira de l'indiſpoſition à Belle

Iſle ; &je commençai à m'en ap

percevoir , en ce qu'on commen

ça à croire que je n'avois pas en

eſfet l'épaule démiſe, & que la

douleur que je recevois de ma

contuſion , faiſoit que je m'ima

ginois que mon mal étoit plus

grand qu'il ne, l'étoit en effet.

On ne ſauroit croire le chagrin

que l'on a de ces ſortes de mur

-
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I -,

mures, quand l'on ſent qu'ils ſont

injuſtes : Ce qui eſt vrai, eſt que

ce chagrin change bien-tôt de na

ture, parce que l'on n'eſt paslong

tems , ſans s'appercevoir qu'ils

ne ſont que les effets , ou de la

frayeur, ou de la laſſitude. Il en

troit de l'un & de l'autre dans

ceux, dont je vous parlerai en ce

lieu. Le Chevalier de Sevigni ,

homme de cœur , mais intereſſé ,

craignoit que l'on ne lui raſât ſa

maiſon , & Mr de Briſſac qui

croyoit avoir ſuſfiſamment réparé

- la pareſſe , plutôt que la foibleſſe

qu'ilavoit témoignée dans le cours

de ma Priſon , étoit bien aiſe de

finir , & de ne point expoſer ſon

· repos à une agitation , à la

· quelle on ne voyoit plus de fin,

Je n'avois pas moins d'impatience

† , de les voir hors d'une af.

aire, à laquelle ils n'étoient en

gagez que pour l'amour de moi.

- La difference eſt, que je ne cro

.yois pas le péril ſi preſent , ni

ppur eux ni pour moi » que je ne
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puſſe au moins,à mon ſens, pren

dre le tems, & de me faire trai

ter, & de me pourvoir d'un Bâ

timent raiſonnable, pour navi

guer. Ils me voulurent perſuader

de paſſer en Hollande ſurun Vaiſ

ſeau de Hambourg, qui étoit à la

rade,&je ne crû pas que je duſ

ſe confier ma perſonne à un Incon- .

nu qui me connoiſſoit & qui pou

voit me mener à Nantes , comme

en Hollande. Je leur propoſai de

me faire venirune barque de Cor

ſaire de Biſcaie, qui étoit moüil

lée à nôtre vuë, à la pointe de

l'Iſle, & ils appréhenderent de

ſe criminaliſer par ce commerce

avec les Eſpagnols; tant fut pro

cedé, que je m'impatientai de tou

tes les allarmes que l'on prenoît

&que l'on vouloit prendre à tous

momens, & que je m'embarquai

ſur une Barque de Peſcheurs , où

il n'y avoit que cinqMariniers, de

Belle-Iſle , Joly , deux Gentils

· hommes à moi, dont l'un s'appe

loit Bouſguerin & Sallé, & un Va
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:

let de Chambre que mon frere

m'avoit prêté. La Barque étoit

chargée de Sardines; ce qui nous

vintaſſés à propos, parce que nous

n'avions que fort peu d'argent.

Mon frere m'en avoit envoyé,

mais l'homme qui le portoit , a

voit été arrêté par † Gardes.

Coſte ſon beau - pere , n'avoit

pas eu l'honêteté de m'en offrir :

Mº de Briſſac me prêta 8e Pilto

les , & celui quicommandoit dans

Belle-Iſle, 4o. Nous quittâmes

nos habits, nous prîmes de mé

chans haillons de quelques Sol

dats de la Garniſon , & nous nous

mîmes à la rame, à l'entrée de la

nuit, à deſſein de prendre la route

de Saint Sebaſtien , dans le 2ui

puſcoa. Ce n'eſt pas qu'elle ne

fut aſſés longue pour un Bâtiment

de cette nature ; mais c'étoit le

lieu le plus proche où je pouvois

aborder avec ſûreté. Nous eûmes

un fort gros tems, toute la nuit ;

il calma à la pointe du jour, mais

ce calme ne nous donna pas beau
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coup de joye ; parce que nôtre

Bouſſolle qui étoit unique , tomba

dans la Mer, par je ne ſçai quel

accident. Nos Mariniers qui

ſe trouverent fort étonnés ,

& qui d'ailleurs étoient , fort

ignorans , ne ſçavoient où ils

étoient, & ne prirent de route ,

ue celle qu'un Vaiſſeau qui nous .

§ la chaſſe, nous§ de

courir.Ils reconnurent à ſongaba

rit,qu'il étoitTurc &deSalé.Com

me il broüilla ſes voiles ſur le ſoir,

nous jugeâmes qu'il craignoit la

terre, & que par conſequent nous

n'en pouvions être loing De pe

tits oiſeaux, qui venoient ſe per

cher ſur nôtre Mât, nous le mar

quoient d'aillieurs aſſez. La queſ
tion étoit, quelle terre ce pou

voit être, car nous craignions

autant celle de France , que cel

le des Turcs. Nous bordâmestou

te la nuit dans cette incertitude,

nous y demeurâmes tout le lende

main ; & un Vaiſſeau dont nous

nous voulûmes aprocher, pour
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nous enéclaircir, nous tira pour

toute réponſe, trois vollées de ca

non. Nous avions fort peu d'eau

| & nous aprehendions d'être char

gés en cet endroit par un gros

tems, auquel il y avoit déja quel

que apparence. La nuit fut aſſez

douce :Nous aperçûmes à la poin

te dujour,une chaloupe à la Mer,

& nous nous en approchâmes avec

beaucoup de peine, parce qu'elle

apprehendoit que nous ne fuſſions

Corſaires. Nous parlâmes Eſpa

gnol & François, à trois hommes

qui étoient dedans, & ils n'enten

doient ni l'une, ni l'autre Langue.

L'und'eux ſe mit à crier San Seba

ſtian , pour nous donner à con

noître qu'ils en étoient. Nous lui

montrâmes de l'argent, & nous

lui repondîmes San Sebaſtian,

pour lui faire connoître que c'é-

toit-là où nous voulions aller : Il

ſe mit dans nôtre Barque , & il

nous y conduiſit; ce† fut fort

aiſé, parce que nous n'en étions

· pas bien loing. Nous ne fûmes pas
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plutôt arrivez, que l'on nous de

manda nôtre Charte. CetteCharte

eſt ſi néceſſaire à la Mer , que

tout homme qui navige ſans l'a-

voir, eſt pendable ſans autre for

me de procés. Le Patron de nôtre

Barque n'avoir pas fait cette ré

flexion, croyant que je n'en avois

pas beſoin.Le défaut de ce Papier,

sjoint aux méchans habits que nous

avions , obligea les Gardes du

Port de nous dire, que nous avions

la mine d'être pendu le lende

main; mais nous leur répondîmes

que nous étions connus de M* le

Baron de Vateville qui étoit au

paſſage, & quid'abord, jugea par

ces habits tous déchirez , que

j'étois un Impoſteur. Il ne le té

moigna pourtant pas à tout ha

zard , & il vint me voir dés le

lendemain à mon hôtellerie. Il

me fit un fort long compliment,

mais embaraſſé , & d'un homme

qui avoit accoûtumé au poſte où

il étoit, de voir ſouvent des trom

peurs. Ce qui commença à l'aſſû

1CT
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rer , fut l'arrivée de Beaucheſne

que j'avois dépèché de Beaupreau,

à Par. , & que mes amis me

renvoyerent en diligence , auſſi

tôt que je m'étois embarqué pour

Saint Sebaſtien. Il le trouva ſi bien

informé des nouvelles, qu'il eut

lieu de croire , qu'il n'éroit pas

un Courier ſuppoſé , & il ſ'en

trouva mêmebeaucoup mieux in

ſtruit, qu'il ne ſouhaitoit ; car, ce

fut lui qui lui apprit que l'Armée

de France avoit forcé celle d'Eſ

pagne dans les lignes d'Arras ,

& cet avis que Mr de Vateville

fit paſſer en diligence à Madrid,

fut le premier que l'on y ût de

cette défaite. Beaucheſne me l'ap

orta avec une diligence incroya

† ſur une Frégate de Corſaire

Biſcain, qu'il trouva à la pointe

de Belle-lſle, & qui fut ravie de

ſe charger de ſa perſonne & de

ſon paſſage , ſçachant qu'il me ve

noit chercher à Saint Sebaſtien.

Mes amis me l'envoyerent, pour

, m'exhorter à prendre le chemip .

s Juin 1717. -
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de Rome , plûtôt que celui de

Meziere, où ils appréhendoienr

que je vouluſſe me jetter, Cet avis

étoit certainement le plus ſage ,

mais il n'a pas été le plus hûreux

ar l'événement.Je le ſuivis ſans

§ , quoique ce ne fut Pas

ſans peine. Je connoiſſois aſſés la

Cour de Rome, pour ſçavoir que

le poſte d'un Refugié & d'un Sup

pliant n'y eſt pas agréable ,&mon

cœur qui étoit piqué au jeu contre

le Cardinal Mazarin , étoit plein

de mouvemens qui m'euſſent
porté avec plus de gayeté, dans les

îieux , où j'euſſe pû donner un

champ plus libre à mon reſſenti

ment. Le conſeil de mes amis

l'emporta ſur mes vûës : Ils me re

preſenterent que l'azile naturel

d'un Cardinal & d'un Evèque per

ſecuté,étoit le Vatican ; Mais il y a

des tems dans leſquels il n'eſt pas

malaiſé de prévoir, que ce qui de

vroit ſervir d'azile, peut facille

ment devenir un lieu d'exil. Je le

· previs & je le choiſis : & quelque
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évenement que ce choix ait û, je

ne m'en ſuis jamais repenti, par

ce qu'il eût pour principe, la défé

rence que.je rendis au conſeil

ce ceux à qui j'avois obligation.Je

l'eſtimerois d'avantage, s'il avoit

été l'effet de ma moderation & du

déſir de m'employer à mon réta

bliſſement par les voyes Eccleſiaſ

tiques. Il ne tint pas aux Eſpagnols

que je ne priſſe un autre parti. Auſ

§ que Mº de Vateville m'ût

reconnu pour le Cardinal de Retz,

ce qu'il fit en huit ou dix heures,

& par les circonſtances que je vous

ai marquées, & par un Secretaire

Bourdelois qu'il avoit, qui m'avoit

vû à Paris pluſieurs fois ; il me

mena chez lui dans un Apartement

qui étoit au plus haut étage, & m'y

tint ſi couvert, que quoique M. le

· Marêchal de Grammont qui n'étoit

qu'à 3 lieuës deSaint Sebaſtien,eût

donné avis à la Cour par un Cou

rier exprès, que j'y étois arrivé , il

fut trompé lui-même le jour ſuf

vant , au point d'en# llI}

l]
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autre, pour s'en dédire. Je fus trois

ſemaines dans un lit ſans pouvoir

me remettre, & le Chirurgien du

Baron de Vateville qui étoit fort

capable, ne voulut pas entreprenº

dre de me traiter, paree qu'il étoit

trop tard. J'avois l'Epaule abſolu

ment démiſè, & il me condamna

à être eſtropié pour tout le reſte de

ma vie. J'envoyai Boiſguerin aur

Roi d'Eſpagne , auquel j'écrivis ,

pour le prier de me permettre de

paſſer par ſes Etats pour aller à

Rome. Ce Gentilhomme fut reçû

de Sa Majeſté Catholique & de

Don Louis de Haro, audelà de

tout ce que je puis vous en expri

mer. On le dépêcha dès le lende

tnain , on lui donna une chaîne de

8oo. écus ; on m'envoya unelitiere

du Corps, & on me dépêcha en s

diligence. Don Chriſtoval de Chaſ

ſambon Allemand , mais eſpagno

liſé, & Secretaire des Langues,

trés-conſideré de Don Loiiis. Il

n'y a point d'effort que ce Secre

taire ne fit pour m'obliger d'aller à
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Madrid. Je m'en défendis par

l'inutilité dont ce voyage ſeroit au

ſervice de Sa Majeſté Catholique,

& par l'avantage que mes ennemis

en prendroient contre moi. L'on

ne comprenoit pas ces raiſons,

qui† , comme vous

voyez , aſſés bonnes : & comme

je m'en étonnois, Vateville, qui

en preſence du Secretaire, avoit

été de ſon avis, même avec vehe

mence, me dit : Ce voyage coûte--

roit 5oooo. écus au Roi , & peut

être à vous l'Archevêché, il ne ſe

roit bon à rien, & cependant il faus

que je parle comme lut , ou je ſerois

broiiillé à la Cour. Nous agiſſons

ſur le pied de Philippe II. qui avoit

pour maxime, d'engager toujours les

· Etrangers par desdémonſtrationspu

bliques. Cette parole eſt conſidcrable,

& je l'at moi-même appliquée plus

d'une fois, en faiſart refléxion ſur

la conduite du Conſeil d'Eſpagne Il

m'a paru en plus d'une occaſion, qu'il

pêche autant par l'attachement trop

opiniâtre, qu'il a à ſes maximesgé

C iij.
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nérales, que l'on pêche en France

par le mépris que l'on fait c desgê

nérales & des particulieres.

Quand D. Chriſtoval vit, qu'il

ne pouvoit pas me perſuader d'al

ler à Madrid , il n'oublia rien.

pour m'obliger à , m'embar

· quer ſur une Fregate de Dunker

que , qui étoit à S. Sebaſtien ; &

il me fit des offres immenſes en

cas que je vouluſſe aller en Flan

dres, traiter avec Mº le PRINCE,

me déclareravec Meziere, Char

leville, & le Mont- Olimpe. II

avoit raiſon de me propoſer ce "

party qui étoit en effet du ſervi

ce du Roy ſon Maître. Vous avez

vû celle que j'û de ne le pas ac

cepter. Ce qui fut trés honnête,

eſt que tous mes refus n'empê

chérent pas qu'il ne me fit a

porter un petit coffre de velours,

dans lequel il y avoit 4ooo écus

en piéces de quatre. Je ne crû

pas les devoir recevoir , ne fai

ſant rien pour le ſervice du Roy

Catholique ; je m'en excuſai ſur
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ce titre avec tout le reſpect que

je devois : Et comme je n'avois,

Pour moi , & pour les miens ,

ni linge, ni habits,& que les 4oo.

écus que je tirai de la vente de

mes Sardines,furent preſque con- .

ſommez, en ce que je donnai aux

gens de Mr de Vateville , je le

· priai de me donner 4oo piſtoles,

dont je lui fis ma promeſſe , &

que je lui ai renduës depuis.Aprés

que je me fus un peu rétabli, je

f† de Saint Sebaſtien, & je pris

a route de Valence pour m'em

barquer à Vinaros, où Don Chriſ

" toval me promit que Don Iuan d'-

Autriche , qui étoit à Barcelohne,

m'envoyeroit une Fregatte & une

Galere. Ie paſſai dans une Litie

re du corps du Roy d'Eſpagne,

toute la Navarre, ſous le nom de

Marquis de S. Florent, & ſous la

conduite d'un Maître d'Hôtel de

Vateville,qui diſoit que j'eſtois un

Gentil-homme de Bourgogne, qui

alloit ſervir le Roy dans leMila

nois. Comme j'arrivai à Tudelle » ,
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Ville aſſez conſiderable au delà

de Pampelune, je trouvai le Peu

ple aſſez émû. Ony faiſoit la nuit

des feux & des Corps de Gardes.

Les Laboureurs des environs s'é-

toient ſoulevez ; parce qu'on leur

avoit deffendu la Chaſſe, ils é

toient entré dans la Ville, & ils

yavoient fait beaucoup de violen

ce & même pillé quelques mai

ſons. Un Corps de gardes qui fut

ſé à dixheures du ſoir devant

'Hôtellerie où je logeois, com

mença àme donnerquelques ſoup,

çons que l'on en ût pris de moi :

Mais une Litiére du Roy, avec

les Muletiers de ſa livrée, me raſ

ſuroit.Je vis entrer à minuit uncer

tain D. Martin dans ma chambre,

avec une épée fort longue & une

grandeRondache à la main,il me dit

- qu'il étoit le fils du Logis, & qu'il

me venoit avertir que le peuple

étoit fort émû, qu'il croyoit que

j'étois un François venu exprès,

† fomenter la revolte des La

oureurs : Que l'Alcade, ne ſça

/
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voit lui-même ce qui en étoit ;

qu'il étoit à craindre que la ca

naille ne prit ce prétexte, pour

m'égorger, & que le Corps de gar

des qui étoit devant leLogis,com

mençoit à murmurer & à s'échauf

fer. Je priai D. Martin de leur faire

voir ſans affectation, la litiere du

Roy, de leur faire parler les Mu

letiers,de les mettre en converſa

tion avec D. Pedro Maître d'Hô

tel de Mr de Vateville. Il entra

juſtement dans ma chambre dans

ce moment, pour me dire que c'é-

toient des Endemoniados,qui n'en-,

tendoient,ni rime,ni raiſon,&qu'ils

l'avoient lui - même menacé de le

maſſacrer. Nous paſſâmes ainſi

toute la nuit, ayant pour ſerenade

une multitude de voix confuſes ,

qui chantoient, ou plûtôt quihur

loient deschanſons contre les Fran

çois. Je crû le lendemain au ma

tin, qu'il étoit à propos de faire
voir à ces gens - là, par nôtre

aſſûrance , que nous ne nous

tenions pas pour François. Je vou
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u ſortir pour aller à la Meſſe ; je

· trouvai ſur le pas de la porte, une

ſentinelle, qui me fit rentrer aſſez

. promptement, en me mettant le

† du Mouſquet dans la tète ,

& en me diſant qu'elle avoit or

dre de l'Alcade de me comman

der de la part du Roy,de me tenir

dans mon Logis. J'envoyai D.

Martin à l'Alcade, pour lui dire

qui j'étois , & D. Pedro y alla

avec lui. Il me vint trouver en

même tems , il quitta ſa Baguette à

la Porte de ma Chambre , il mit une

enoiiil en terre en m'adorant, il

baiſa le bas de mon Juſte-au-Corps,

mais il me déclara qu'il ne pouvoit

me laiſſer ſortir, qu'il n'en ût or

dre du Viceroy de Navarre , qui

étoit à# D. Pedroy alla

avec un Officier de la Ville , &

il revint avecbeaucoup d'excuſes.

On me donna 5o Mouſquetaires

d'eſcorte, montés ſur des ânes,

qui m'accompagnerent juſqu'à

Cortés. Je continuai mon chemin

parl'Arragon, & paſſai par Sar
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1belle & grande Ville. Je fus ſur

pris au dernier point , d'y voir

que tout le monde parloit Fran

çois dans les ruës. Il y en a en

effet une infinité, & particuliere

· ment d'Artiſans qui ſont plus af

fectionnez à l'Eſpagne, que les

Naturels du Païs. Le Duc de

AMonteleon Napolitain, de la Mai

· ſon de Pignatelli, Viceroy d'Ar

ragon, envoya à 3 ou 4 lieuës au

devant de moi un Gentil-homme,

pour me dire, qu'il y fut venu

lui-même avec toute la Nobleſſe,

ſi le Roi ſon Maître , ne lui eut

mandé d'obéïr à l'ordre con

traire, qu'il ſçavoit que je lui en

donnerois. Ce compliment fort

honnête, comme vous voyez,fut

accompagné de mille & mille ga

lenteries,&de tousles rafraichiſſe

mens imaginables que je trouvai

à Sarragoſſe. Permettez-mou, s'il

vous plait de m'y arréter, pour vous

rendre compte de quelques circon

ſtances, qui m'y parurent aſſés cu

rieuſes,
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Ontrouve, avant d'entrer dans

la Ville de ce côté-là, l'Alcaçar

des anciens Rois Maures, qui eſt

préſentement à l'Inquiſition. Il y

a auprés , une Allée d'arbres,

dans§ je vis un Prêtre qui

ſe promenoit. Le Gentil-homme

du Viceroy me dit que ce Prêtre

étoit le Curé d'Hueſca Vil

le trés-ancienne en Arragon,

& que ce Curé faiſoit la quaran

taine, pour avoir enterré depuis

trois ſemaines , ſon dernier Pa

roiſſien , qui étoit effectivement

le dernier de 1 2 o o o perſonnes

mortes de la Peſte, dans ſa Pa

roiſſe. Ce mème Gentil-homme

du Viceroy me fit voir tout ce qu'-

il y avoit de remarquable à Sar

ragoſſe , toujours ſous le nom de

Marquis de Saint Florent : Mais ,

il ne fit pas reflexion que Nueſtra

ſenora del pilar, qui eſt un des plus

célébres Sanctuaires de toute l'Eſ

pagne , ne ſe pouvoit pas voir

ſous ce titre. L'on ne montre ja

mais à découvert cette Image

miraculeuſe
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miraculeuſe , qu'aux Souverains

&aux Cardinaux , le Marquis de

Saint Florent n'étoit ni l'un ni

l'autre ; de ſorte que quand l'on

me vit dans le Baluſtre avec un

Juſte-au-Corps de Velours noir&

une Cravatte , le Peuple infini qui

y étoit accouru de toute la Ville,

au ſon de la Cloche, qui ne ſonne

que pour cette cérémonie , crut

que j'étois le Roy d'Angleterre.

Il y avoit , je crois, plus de 2oo

caroſſes de Dames, qui me firent

cent & cent galanteries , aux

quelles je ne répondois que

comme un homme qui ne par

loit pas , trop bien , Eſpagnol.

Cette Egliſe eſt belle en elle

même, les 1icheſſes & les orne

mens en ſont immenſes , & le

· Thréſor magnifique. L'on m'y

montra un homme qui ſervoit à

allumer les Lampes qui ſont en

nombre prodigieux , & l'on

me dit que l'on l'avoit vû ſept ans

à la porte de cette Egliſe, avec

UlIlC§ jambe. Je l'y vis avec

· Juin 1717. D
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deux. Le Doyen avec tous les

Chanoines m'aſſûrerent que toute

la Ville l'avoit vû, comme eux ,

& que ſi je voulois encor atten

dre deux jours, je parlerois à plus

de 2ooo hommes de dehors qui

l'avoient vû comme ceux de la

Ville. Il avoit recouvert ſa jam

bc à ce qu'il diſoit, en ſe frottant

de l'huile de ces Lampes. On

célébre tous les ans la fète de ce

Miracle,avecun concours incroia

ble, & il eſt vray encore qu'à une

journée de Sarragoce, je trouvai

les grands chemins couverts de

gens, de toutes ſortes de qualitez

qui yaccouroient.J'entrai de l'Ar

ragon dans le Roïaume de Va

, lcnce , qui ſe peut dire non pas

ſeulement le païs le plus ſain ,

mais encor§ beau Jardin du

monde. Les Grenades, les Oran

gers , les Citroniers y ſont les Pa

liſſades des grands chemins, Les

plus belles & les plus claires EauX

du monde leur ſervent de canaux.

Toute la Campagne qui eſt émail2
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lée d'un million de fleurs differen

tes qui flatent la vuë, y exhale

un milliond'odeurs differentes qui

charment l'odorat. J'arrivai ainſi

à Vinaros où D. Fernand Carillo

Général des Galeres de Naples,

me joignit le lendemain, avec la

Patronne de cette Eſcouade, bel

le & excellente Galere,& renfor

cée de la meilleure partie de la

Chiourme, & de la Soldatesque

de la Capitane , que l'on avoit

preſque déſarmée pour cet effet.

Don Fernand me tendit une let

tre de D. Juan d'Autriche, auſſi

belle & galante que j'en aye ja

mais vû:Il me donnoit le choix de

cette Galere ou d'une Fregate de

· Dunkerque qui étoit à la même

| plage , & qui étoit montée de 36

piéces de canon.Celle-ci étoit plus

ſûre pour paſſer dans une ſaiſon

auſſi avancée;car nous étions dans

le mois d'Octobre. Je choiſis la

Galere, & vous verrez que je n'en

fis pas mieux. D.Chriſtoval deCar

donne, Chevalier de S. Jacques,

- Diij
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arriva à Vinaros un quart d'heure

aprés D. Fernand Carillo, & il

me dit que Monſieur le Duc de

Montalte Viceroy de Valence l'a-

voit envoyé pour m'offrir tout ce

qui dépendoit de lui:Qu'il ſçavoit

que j'avois refuſé ce que le Roy

Catholique m'avoit offert à Saint

Sebaſtien ; qu'il n'oſoit par cette

raiſon, me preſſer de recevoir ce

qu'tin Oſficier des Galeres avoit

ordre de m'aporter : mais que

comme il ſçavoit que la precipi

tation de mon voyage ne m'avoit

pas permis de me charger de beau

coup d'argent ; que j'étois fort li

beral , & que je ne ſerois pas fa

ché de faire quelque regale à la

Cºi>ºrme, il eſperoit que je ne

re#uierois pas quelques petits ra

fraichiſſemens pour elle. Ces ra

fraichiſſemens conſiſtoient en ſix

grandes piéces pleines de toute

ſorte de confitures , de pluſieurs

douzaines de pairs de gans d'Eſ

pagne exquis & d'une bourſe de

ſenteur , dans laquelle il y avoit

:
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2ooo piéces d'or fabriquées de

Floride, qui revenoient à 2ooo,

2oo , ou 3oo Piſtoles. Je reçû

le preſent ſans en faire aucune

§ lui répondant que

comme je ne me trouvois pas en

état de ſervir ſa Majeſté Catholi

que , je croyois que je manquerois

à mon devoir en toutes maniéres,

ſi je reçevois les grandes ſommes

qu'elle avoit eûë la bonté de me

, faire apporter à S. Sebaſtien &

offrir à Vinaros ; mais queje croi

rois auſſi manquer au reſpectque

· je devois à un auſſi grand Monar

que , ſi je n'acceptois le ſecond

dont il m'honoroit. Ie le reçû

donc, mais je donnai, avant de

m'embarquer,lesconfitures auCa

pitaine de la Galere, les gands à

, ÎD. Fernand , & l'or à D. Pedro,

pour Mº le Baron de Vateville ;

en lui écrivant que comme il m'a-

voit dit pluſieurs fois qu'il étoitaſ.

ſez embaraſſé acauſe de ''extreme

dépenſe qui étoit#s pour

Il lJ ,
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achever l'Admiral desIndes d'Oc

cident qu'il faiſoit conſtruire à S.

Sebaſtien , je lui envoyois un pe

tit grain pour ſoulager ſon mal de

tête, c'eſt ainſi qu'il appelloit le

chagrin que la fabrique de ce Vaiſ

· ſeau lui donnoit. Ma maniére d'a-

| gir en ce rencontre fut un peu ou

trée I'eû raiſon de donner le ra

fraichiſſement de Victuailles au

Capitaine ; il étoit indifferent de

retenir les gands d'Eſpagne ou de

les donner à D. Fernand , il eût

été de la bonne conduite de rete

nir les 2ooo, & tant de Piſtoles.

Les Eſpagnols neme l'ont jamais

pardonné : Ils ont toûjours attri

bué à mon averſion, ce qui n'é-

toit en moi , dans la verité, qu'-

une ſuite de la p ofeſſion que j'a-

vois toujours faite de neprendre de

- l'argent de perſonne. Ie m'embar

quai à la ſeconde garde de la nuit

avec un gros tems, mais qui ne

nous incommodoit pas beaucoup,

parce que nous avions le vert en

poupe. Nous faiſions trois mille



· D E I U IN. . 43

parheure&nous arrivâmes le len

demain à Mat orque Comme il

y avoit de la peſte en Arragon,

tout ce qui venoit de la Côte

d'Eſpagne étoit ſuſpect à Maïor

que : Il y eût beaucoup d'allée &

de venuëpour nous faire donner

pratique, à laquelle le Magiſtrat

de laVille s'opoſoit avec vigueur.

Le Viceroi qui n'eſt pas à beau

coup présſi abſolu dans cette Iſle,

que dans les autres Royaumes d'-

Eſpagne, & qui avoit eû ordre

du Roy ſon Maître, de me faire

toutes les honneſtetez poſſibles,fit

tant par ſes inſtances, que l'on

me permit à moi & aux miens,

d'entrer dans la Ville , à condi

tion de'n'ypoint coucher.Celavous

paroît ſans doûte aſſez extrava

gant , parce que l'on porte le mau

vais air dans une Ville, quoiqu'on

n'y couche pas.Ie le disl'aprés-dîné

à un Cavalier Majorquin, qui me

répondit ces propres paroles, que

je remarquai, parce qu'elles peu

vent s'appliquer à mille rencon
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tres que l'on fait dans la vie.

Nous ne craignons pas que vous nous

apportiez du mauvais air , parce

que nous ſpavons bien que vous n'-

eſtes pas paſſé àHueſca, mais cons

me vous vous en eſtes aproché , nous

ſommes bien aiſe de faire en vôtre

perſonne un exemple qui ne vous in

commode point&qui nous accomode

· pour les ſuites. Cela en Eſpagnol,

eſt plus ſubſtantiel, & méme plus

galant qu'en François. Le Viceroy

qui eſt un Commandeur Arrago

nois, dont j'ai oublié le nom , me

vint prendre avec 1oo ou 12o ca

roſſes pleins de Nobleſſe , & la

- mieux faite qui ſoit en Eſpagne.

· · Il me mena à la Meſſe à la Cathé

drale , où je vis 3o ou 4ofemmes

' de Qualité, plus belles l'une que

l'autre ; & ce qui eſt de merveil

leux, c'eſt qu'il n'y en a point de

: laides dans toute l'Iſle; au moins,

elles y ſont trés-rares : Ce ſont

pour le moins, des beautés trés

délicates, & des teints de Lis &

· de Roſes. Lesfemmes du bas peu
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f# que l'on voit dans les ruës,

ont de cette eſpéce. Elles ont

comme une Coëffure particuliere,

† eſt fort jolie. Le Viceroy me

onna un dîner magnifique, dans

une ſuperbe Tente de Brocard

d'or, qu'il avoit fait élever ſur le

bord de la Mer. Il me mena aprés,

entendre une Muſique dans un

Couvent de Filles , qui ne cé

doient pas en beauté aux Dames

de la Ville : Elles chanterent à la

Grille, à l'honneur de leur Satnt,

des Airs & des paroles plus ga

lantes & plus paſſionnées , que ne

ſont les Chanſons de Lamb rt.

Nous allâmes nous promener ſur

le ſoir , aux environs de la Ville,

qui ſont les plus beaux du monde,

&tous pareils aux Campagnes du

Royaume de Valence. Nous re

vinſmes chez le Viceroy , la Vi

cereine qui étoit plus laide qu'un

Demon, & qui étoit aſſiſe ſous

un grand Dais , toute brillante

de Pierreries , donnoit un mer

veilleux luſtre à 6o Dames qui

-
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êtoient auprés d'elle,& qui'avoient

été choiſies entre les plus belles

de la Ville. On me ramena avec

cinquante flambeaux de cire blan

che, dans la Galere, au bruit de

toute l'Artillerie des Baſtions, &

d'une infinité de Haut-Bois & de

Trompettes. J'employai à ce di

vertiſſement, les trois jours que

le mauvais tems m'obligea de

paſſer à Majorque. J'en partis le 4.

avec un vent frais , & en Poupe.

Je fis cinquante lieuës en douze

heures , & j'entrai fort hûreuſe

ment avant la nuit au Port AMahon,

qui eſt le plus beau de la Médi

terranée. Son embouchure eſt fort

étroite , & je ne crois pas que deux

Galeres à la fois y puiſſent paſſer

en voguant. Il s'élargit tout d'un

coup, & fait un Baſſin oblong, qui

a une grande demie-lieuë de large,

& une bonne lieuë de long. Uwe

grande Montagne qui l'environne

de tout côté , fait un Théatre, qui

par la multitude & la hauteur des

arbres dont elle eſt couverte , c .
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par les ruiſſeaux qu'elle jette avec

une abondance prodigieuſe, ouvre

mille 5 mille Scénes , qui ſont ſans

exagération , plus ſurprénantes,

que celles de l'Opera. Cette même

AMontagne , ces mêmes Rochers

cottvrent le Port de tous les vents ;

cr dans les plus grandes tempêtes

il eſt auſſi calme , qu'un Baſſin de

Fontaine , & auſſi uni qu'une glace.

Il eſt partout d'une# profon

deur , & les Galions des Indes y

donnent fond à 4 pas de terre.

Pour comble de toute perfttion ,

ce Port eſt dans l'Iſle de Minorque,

qui donne,encore plus de chair &tou

tes ſortes de Victuailles néceſſaires à

la Navigation, que celle de Major

-que neproduit deGrenades,d'Oran

ge & de Limons.Letems groiſit ex

trémement, aprés que nousfûmes

entrçz dans le Port , au point

que nous fûmes obligez d'y de

#cuter quatre jours. D. Fernand

Carillo , qui étoit Homme de

Qualité , âgé ſeulement de 24

ans, fort honnête & civil, cher
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cha à me donner tout le divertiſ

ſement que l'on pouvoit trouver

en ce beau Lieu. La Chaſſe y étoit

la plus belle du monde , en toute

ſorte de Gibier , & la Peſche en

Poiſſons. En voici une maniere

particuliere, ce me ſemble,à ee Port,

Il prit cent Turcs de la Chiourme,

il les mit de rang, il leur fit tenir

à tous un cable d'une prodigieuſe

groſſeur, il fit plonger4 de ſes Eſ，

claves , qui attacherent ce cable à

p4mº fort groſſe pierre ; ils la tire

rent aprés , à force de bras , avec
leurs Compagnons » 4º bord de

l'eau ; ils n'y rétiſſirent qu'aprés des

efforts tncroyables : Ils n'eurent

#eres moins de peine à caſſer cette

pierre à coups de marteau. Ils trou

#érent dedans, ſept ou huit écailles,

moindres que les Huitres en gran

deur , mais d'un goût , ſans.com

paraiſonplus relevé. On les fait cui

re dans leur eau, & le manger en

eſt délicieux. Le tems s'étant ado -

ci , nous fîmes voile pour paſ

ſer le Golfe , qui commence cn
CCT
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1

cet endroit. Il a cent lieuës de

long & quarante de large, & tl eſt

extrémement dangereux , tant à

cauſe des Montagnes de ſable,-

que l'on prétend qu'il éléve & qu'il

roule quelquefois , que parce qu'il

m'y a point de Port ſous vent. La

Côte de Barbarie qui le borne d'un

côté, n'eſt pas abordable ; celle de

Languedoc qui le joint de l'autre,

eſt trés-mauvaiſe : Enfin le trajet

n'en eſt point agréable pour les Ga

leres, pour peu que la ſaiſon ſoit a

vancée , & elle l'étoit beaucoup,

parce que nous étions fort proche de

la Touſſaint, où il fait ordinaire

ment à la Mer de grands coups de

vent. D. Fernand de Carillo, qui

étoit un des Hommes d'Eſpagne

des plus avanturiers , m'avoiiat

qu'une médiocre Fregate eût été

meilleure en ce rencontre que la

plus forte Galere. Il ſe trouva

par l'événement , que la

moindre Felouque eût été auſſi

bonne que la meilleure Frégate.

Nous paſſämes le Golfe en 36
Juin 1717. E
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heures, par le plus beau tems

du monde , avec un vent qui ne

laiſſoit pas de nous ſervir & ne

IlOl1S§ preſque pas à met

tre ſur le Bourcet de la chambre

de poupe , les lanternes de verre
dont on les couvre. Nous entrâ

mes ainſi dans le Canal qui eſt

entre laCorſe S& la Sardaigne. D.

Fernand Carillo qui vit quelque

nuage qui lui faiſoit apprehénder

changement de tems, me propo

ſa de donner fond à Porto Condé,

qui eſt un Port deſ-habité dans la .

Sardaigne, ce que j'agreai. Son

apprehenſion s'étant évanoiiie

avec les nuages , il changa d'a-

vis pour ne pas perdre le beau

tems. Ce fut un grand bonheur

pour moi, car M. de Guiſe qui

alloit à Naples avec l'armée Na

vale de France, étoit moiiillé à

Porto Condé avec ſix Galeres.

D. Fernand Carillo qui le ſcût

deux jours aprés, me dit qu'il ſe

fut nioqué † ces ſix Galeres ;

|

|

|

|

parce que la ſienne qui avoit 456
,

-

|

º
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hommes de Chiourme, ſe fut ai

ſement tirée d'affaire ; mais, c'eût

toûjours été une aſſaire, dont un

homme qui ſe ſauve de Priſon,

ſe paſſe encore plus facillement

qu'un autre. La Fortereſſe de S.

Boniface qui eſt en Corſe & aux

Genois, tira 4o coups de Canon

en nous voyant , & comme nous

en paſſions trop loin , pour en

être ſalué , nous jugeâmes

qu'elle nous faiſoit quelque ſi

gnºl , & il étoit vrai , car, elle

uous avertiſſoit qu'il y avoit des

ennemis à Porto Condé. Nous

ne le prîmes pas ainſi,& nous crû

mes qu'elle nous vouloit faire

connoiſtre, qu'une petite Frégate

que nous voyoions devant nous au

ſortir du Canal, étoit Turquoiſe,

comme elle en avoit le gabarit.

D. Fernand prit fantaiſie de l'at

taquer, & il me dit qu'il me don

neroit, ſi je le lui permettois , le

plaiſir d'un Combat qui ne dure

roit qu'un quart d'heure. Il com

manda que l'on donna chaſſe à la.

E ij
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fregate qui paroiſſoit effective

ment faire force de vent pour s'en

fuir. Le Pilote qui n'avoit d'atten

tion qu'àcette Frégate , ne remar

qua pas un Banc de ſable, quine

paroiſſoit pas à la vérité au

deſſus de l'eau ; mais qui eſt ſi

connu,qu'il eſt même marqué dans

les cartes. La Galere toucha :

Comme il n'y a rien de ſi dange

reux à la mer, tout le monde s'é-

cria miſericorde. Toute la Chiour

me ſe leva pour eſſayer de la dé

ferrer & de ſe jetter à la nage. D.

Fernand Carillo qui joüoit au Ti

quet avec Joly dans la Chambre

de Poupe, me jetta la premiere

épée qu'il trouva devant lui, en

me criant que je la tiraſſe, & W

tira la ſienne pour aller ſur le

Courſier, charger à coups deſ

tramaçons, tout ce qu'il trouvoit

devant lui. Tous les Officiers &

la Soldateſque firent la même

choſe, parce qu'ils apréhendoient

que la Chiourme, où il y avoit

beaucoup de Turcs , ne relevaſ
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ſent la Galere, c'eſt-à dire,ne s'en

rendiſſent les Maîtres, comme il

eſt arrivé quelquefois en de ſem

blables occaſions.† tout le

monde ſe fut remis à ſa place,ilme

dit, de 1'air du monde le plus froid

&le plus aſſûré J'ai ordre de S. M.

de vous mettre en ſûreté, il y faut

pourvoir. Je verrai aprés cela,ſ la

Galere eſt bleſſée. En proferant cet

te derniere parole , il me fitpren

dre à force de corps par quatre Eſ

claves, Cr il me fit porter dans la

Felouque. Il y mit avec moi tren

te Mouſquetaires Eſpagnols , auſ

quels il tommanda de me mener ſur

un petit éciieil qui paroiſſoit à 5o.

pas delà, & où il n'y avoit place

que pour quatre ou cinq perſonnes.

Les Mouſquetaires étoient dans

.'caº juſqu'à la ceinture , & ils me

firent pitié; quand je vis, que la

Galere n'étoit pas bleſſée, je les y

voulu renvoyer; mais ils me dirent

que ſi les Corſaires qui étoient ſur
le rivage,me voyoient ſans une bon

ne eſcorte, ils ne• #pas

- t 11j
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de me venir piller & égorger , ces

Barbares s'imaginans que tout ce

qui fait naufrage eſt à eux. La

Galere ne ſe trouva pas bleſſée,

ce qui fut une maniere de pro

dige. On ne laiſſa pas d'être plus

de deux heures à la relever. La

Felouque me vint reprendre , &

je remontai ſur la Galere. Comme

nous ſortions du Canal , nous ap

perçûmes encore la Frégate, qui

voyant que la Galere ne la ſui

voit plus, avoit pris ſa route. Nous

lui§ la chaſſe ; elle la

prit, & nous la joignîmes en moins
de deux heures. Nous trouvâ

mes en effet qu'elle étoit Tur

quoiſe, mais entre les mains des

Genois, qui l'avoient priſe ſur le

Turc, & qui l'avoient armée. Je,

fus,pour vous dire vrai, trés aiſe

que l'avanture ſe fut terminée

ainſi : Cette guerre ne me plaiſoit

pas ; elle n'étoit pasgrande » mais
U1nC egratignure qul m cut pu 2r

river , l'eut renduë ridicule. D.

Fernand Carillo, qui étoit un jeu
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ne homme fort brave, me la pro

poſa , & je n'û pas la force de

l'en refuſer, quoique je viſſe bien

que c'étoit une imprudence. Le

tems ſe chargeant unſpeu, on crut

qu'il étoit à propos #entrer dans

Porto Vecchio. C'éſt un Pôrt deſ

habité. Un Trompette du Gou

verneur Genois, d'un Fort qui en

eſt aſſés proche , vint nous avet

tir de la part de ſon Capitaine,

que Mr de Guiſe étoit avec ſix Ga

leres de France à Porto Condé ,

qu'aparemment il nous avoit vû

paſſer, & qu'il pourroit venir nous

ſurprendre. La même nuit, ſur le

ſoir , nous réſolûmes de nous

remettre à la Mer , quoique le

tems commençât à être fort gros,

& qu'il y ût même quelque pé

ril de ſortir la nuitde PortoVecchio;

parce qu'il a à ſa bouche un écueil

de Rochers, qui jette un Courant

aſſés facheux. La bouraſque au

gmenta avec la Lune , & nous

ûmes une des plus grandes tem

pêtes qui ſe ſoit peut-être jamais .
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vûë à la Mer. Le Pilote Royal

des Galeres de Naples qui étoit

ſur la nôtre , & qui naviguoit

depuis cinquante ans % diſoit qu'il

n'avoit jamais rien vû de pareil.

Tout le monde étoit en prieres , e3

tout le monde ſe confeſſoit : Il

n'y ūt que D. Fernand Carillo , qui

communioit tous les jours , quand il

étoit à Terre , & qui étoit d'une

Piété Angélique : Il n'y ût que

lui, diſ-je, qui ne ſe jetta pas aux

pieds des Preſtres avec empreſſe

ment. Il laiſſoit faire les autres ,

mais, il ne fit rien en ſon partic

culier, & il me dit à l'oreille :

Je crains bien que toutes ces Con

feſſions , que la ſeule peur produit ,

me vaillent rien. Il demeura tou

jours tranquile, donnant les ordres

avec une froideur admirable, &

· en donnant du courage, mais dou

cement , à de vieux Soldats de

terre de Naples , qui faiſoient

paroître un peu d'étonnement. Je

me ſouviens toujours qu'il les ap
pella Senöres† de Carlo
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.9uinto. Le Capitaine particulier

de la Galere, qui s'appeloit Vil

lanova , ſe fit apporter au plus

fort du danger , ſes manches en

broderie & ſon écharpe rouge,

en diſant , qu'un véritable Eſpa

gnol devoit mourir avec la mar

que de ſon Roy. Il ſe mit dans

un grand Fauteiiil, & il donna un

grand coup de pied dans la ma

choire d'un pauvfe Napolitain,

qui ne pouvant tenir ſur le Cour

ſier , marchoit à quatre pattes,

en criant. Senör D. Fernando por

l'amor de Dios Confeçion , & le

Capitaine en le frapant , lui dit

Os enemigo de Dios pi deConfeçion:

& comme je lui repréſentois que

la preuve n'étoit pas bonne , il me

répondit, que ce Vieillard ſcan

daliſoit toute la Galere. Vous ne

pouvez vous imaginer l'horreur

d'une grande tempête ; vous vous

en pouvez auſſi imaginer le ridi

cule. Un Obſervantin Sicilien

prêchoit au pied de l'Arbre ; que

Saint François lui étoit apparu ,
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& l'avoit aſſuré que nous ne péri

rions pas. ce ne ſeroit jamais fait,

ſi j'entrepreneis de vous décrire

les frayeurs & les impertinences

que l'on voit en ces rencontres.

Le grand péril ne dura que ſept

heures; nous nous mîmes enſuite

un peu à couvert ſous la Pianouſe ;

le tems s'adoucit, & nous gagnâ

mes Portolongone. Nous y paſſâ

mes la Touſſaint & la Fête des

Morts , parce que le vent nous

étoit contraire pour ſortir du Port.

Le Gouverneur Eſpagnol mºy fit

toutes les honnêtetés imaginables;

& comme il vit que le mauvais

tems continuoit , il me con

ſeilla d'aller voir Portoferra

re , qui eſt dans l'Iſle d'Elbe,

auſſi bien que Porto Longone. Il n'y

a que 5 mille de l'un à l'autre par

· terre , & j'y allai à cheval. Je

vous ai tantôt dit, qu'il n'y a rien

de ſi agréable dans le Théatre de

l'Opera , que la Scene du Port

§ , & je puis préſentement

vous dire avec autant de vérité ,

|
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qu'il n'y a rien de ſi pompeux

dans les repréſentations les plus

magnifiques que vous en avez
vûes,que tout ce qui paroît de cet

te Place. Il faudroit être Homme

de Guerre pour vous la décrire.

Je me contenterai de vous dire »

que ſa force paſſe ſa magnificence:

Elle eſt l'unique imprénable qui

ſoit au monde ; & le Maréchal de

la Meilleraye en convenoit. Il

l'alla viſiter, aprés qu'il ût prit

Porto Longone, dans le tems de

la Régence ; & comme il avoit

beaucoup de zéle pour le Service

, de ſon Maître , il dit au Com

mandeur Griffory qui y comman

doit pour le grand Duc , que la

Fortification étoit bonne, mais que

ſi le Roy ſon Maître lui comman

doit de l'attaquer , il lui en ren

droit bon compte dans ſix Semai

nes , Le Commandeur Griffory

lui répondit, qu'il prenoit un trop

long tems, & que le Grand Duc

étoit ſi fort Serviteur du Roy,

'qu'il ne faudroit qu'un moment.
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Le Maréchal ût honte de ſon em

portement , ou plûtôt de ſon in

civilité,& il la répara en diſant,

vous êtes un galant Homme Mr

leCommandeur, & je ſuis un ſot,

je confeſſe , que vôtre Place

eſt imprénable Le Maréchal

me fit ce conte à Nantes , &

le Commandeur me le confirma

à Porto Ferrare où il com- .

mandoit encore , quand j'y

paſſai. Le vent nous ayant per

mis de ſortir de Porto Longone,

nous prîmes terre à Piombino ,

qui eſt ſur la Côte de Toſcane.

Je quittai dans ce lieu, la Galere,

aprés avoir donné aux Officiers,

aux Soldats & à la Chiourme ,

tout ce qui me reſtoit d'argent,

ſans excepter la Chaîne d'or que

le Roy d'Eſpagne avoit donnée à

Boiſguerin. Je la lui achetai, &

la revendis au Facteur du Prince

Ludoviſio, qui eſt prince de P.om

bin. Je ne réſervai que neufPiſto

les, que je crû ſuffiſantes pour me

mener juſqu'à Florence. Je ſuis

obligé
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7 oûjours l'Enfant lui fait tour de

matois ;

_Que ſi p r elle il ût l'ame alarmée,

Fut conſolé d'aprendre vos Exploits :

Tout lui contoit la Déeſſe aux cent

7/01X ,

Mais aux, prepas Amour qui ne
s'arrête ,

IDe #,#-yeux couroit ſe faire

Ce Dieu vous vit, Princeſſe, l'au

tre jour ,

Plus belle encor que Venus en ſa

Cour >

Il vous aima, ce n'eſt cas qui m'é-

t07277e ,

A tous les cœurs vôtre beauté l'or

donne ;

De ſes beaux traits , lui qui ſçût

'Uoté 5 ar772tr ,

Put-il tarder à s'en laiſſercharmer:

AMais autre point cauſe icy maſur

priſe ,

Vertu qui forme en tout vôtre De

- viſe ,

Au moins devoit alarmer ſes déſirs :

Amour n'aimaſinon pourles plaiſirs,

Juin I7J7.
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poire à Pſiché lorſqu'il rendit les

armes ;

Le fin matois contoit ſurſes faveurs :

Pour vous , Princeſſe, ayant d'au

tres ardeurs ,

Sa belle Nymphe il immole à vos

| charmes ,

Plus glorieux d'adorer vos rigueurs.

e##&ºs#e##3e#e#

JOURNAL HISTORI.QUE

de Paris.

Le 28. May, M A D A M E vint

prendre congé du Roy , & le len

demain elle partit pour S. Cloud ,

où cette Princeſſe ſe propoſe de

faire un ſéjour de 4 mois. -

Le même jour , M. le Comte

de Stairs Ambaſſadeur d'Angle

terre arriva ici.

Le 29, M. le Prince de Cella

maré Ambaſſadeur du Roy d'Eſ

pagne , préſenta à S. M. T. C.

une Boëte , dans laquelle on a

trouvé les Portraits de toute la Fa
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mille Royale d'Eſpagne : Sça

voir , ceux de PHILIPPES V. de

de la Reine regnante, du Prince

des Aſturies , du Prince Philippes,

· du Prince Ferdinand & de Don

Carlos lnfants, tirés par OUATE.

Le 3o. la Cour fut informée ,

que la nuit du 2o May , le feu

ayant puis à l'Hôtel de M. le Mar

quis d'Avarey , Au baſladeur de

france à Soleure en Suiſſe , le Pa

lais fut embraſé en moins de trois

heures. La perte eſt d'autant plirs

conſidérable, qu'outre les Bâti

mens brulés , la Vaiſſelle d'argent,

les Meubles , Eſlets & Papiers de

Mr l'Ambaſſadeur & de Mr de

la Martiniere y ont péris entiére

· ment. A peine ont-ils pû ſe ſauver

eux-mêmes en§ , avec Mde

l'Ambaſſadrice. Cet Accident

eſt arrivé par la faute d'un Con

fiturier, qui ayant laiſſé dans ſon

Office, une Poële pleine de char

| bons ardents , ſur laquelle il y

avoit des Confitures , la flamme

ſe communiqua aux Tapiſſeries,

G ij
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& cauſa ce funeſte embraſement.

Le 2.Juin la Charge de Gentil

Homme ordinaire de feu M1

Bourdelin, a été accordée à Mr

de Cazau Ecuyer de feu Mgº le

Dauphin.

Mº de Monteſſon, ancien Lieu

renant General des Armées du

Roy, & Lieutenant des Gardes

du Corps , a û l'agrément de

Mgr le Duc Régent , de ſe dé

mettre de ſa Lieutenance, en fa

veur de M. ſon fils Colonel de Ca

valerie, toutefois en dédomageant

M" du Clos, qui comme le plus

ancien des Exempts, devoit mon

ter. Mr de Cerizy premier En

ſeigne, paſſe à la Lieutenance , &

le Baton d'Exempt a été donné au

fils de Mr le Comte de Sommery ,

premier Maître d'Hôtel de MA

DAME Ducheſſe de Berry.

Le 3. jour de l'Octave de la

Fête de Dieu , la Proceſſion de

Saint Sulpice alla au Palais du

Luxembourg , dont les dehors

& le dedans de la cour étoient
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ornez des plus belles & des plus

1iches tapiſſeries du Roy. MA

DAME , Ducheſſe de Berry ayant

été avertie que la Proceſſion pa

&oiſſoit dans la ruë de Tournon,

alla au devant du SA 1 N r

S A c R E M E N T , à la Porte du

Palais , ayant à ſes côtés Mr l'Ar

chevêque de Tours , Mr l'Abbé

, de Rouget, M" l'Abbé de Parte- .

nay , M" l'Abbé Danglade &

Mr l'Abbé du Tremblé ſes Au

môniers , tous en Rochet. Elle

-étoit ſuivie de tous ſes Oſhciers

& Dames du Palais , chacun un

-Cierge à la main : Sitôt que la

· Proceſſion parut , on entendit les

Fanfares des Trompettes, Tim

· bales, & Haut-bois qui étoient ſur

le Balcon. Cette Princeſſe vit paſſer

- toutes les Confréries , avec les

Valets de Pieds, dont il y en avoit

· cinquante des ſiens,outre p'uſieurs

, de ſes Pages , chacun un Cierge

à la main ; enſuite le Clergé

compoſé de prés de 3oo Ecclé

ſiaſtiques en Chapes , ou en Cha-7

G iij .



78 L E MERC U R E

ſubes. Le S A 1 N T - SA c R E --

MENT étoit porté par Mº le Curé,

ſous un des plus riches"Dais, qu'-

on ait encore vû dans Paris.Aprés

qu'on eut chanté les Antiennes.

qui étoient réponduës par les Fan

fares des Timbales & Trompet

tes, on donna la Bénédiction, &

la Proceſſion ſortit dans le même

ordre qu'elle étoit entrée, à la

difference ſeulement, qu'il y avoit

2oo Soldats du Guet qui mar

choient, pour faire ranger le Peu

ple, & pour le retenir. Devant le

S A 1 N T S A c R E M E N T mar -

choient les Suiſſes de cette Prin

ceſſe, Tambour battant & le Fifre

joüant. Entre le Dais & Madame

Ducheſſe de Berry , étoient

ſes Aumôniers en Rochet , & les

· Chapelains en Habit long. Ma

dame donnoit la main d'un côté,

à Mr le Marquis de Coëtanfao ſon

· Chevalier d'Honneur , & de l'au

tre, à Mr le Chevalier d'Haute

fort. M* le Comte de Rions ſon

Lieutenant des Gardes , marchoit
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immédiatement devant elle, &

Mr le Marquis de la Rochefou

cault ſon Capitaine des Gardes

la ſuivoit, de même que Mººs les

Marquiſes de Pons, de Clermont,

d'Aidiés , de Beauvau ſes Dames

du Palais , avec Mr le Marquis

de Torcy , les Marguilliers ,

& le reſte de ſa Maiſon, qui étoit

trés nombreuſe & tiés - brillante. .

Madame , Ducheſſe de Berry fit

tout le chemin à pied , depuis le

Palais du Luxembourg , juſqu'à

l'Egliſe S. Sulpice ſa Paroiſſe. On

paſſa par la ruë Vaugirard, & par

la ruë Caſſette, où l'on entendit

un beau Motet, chanté par les

- Religieuſes du Saint Sacrement.

La Cérémonie finit dans l'Egliſe

de Saint Sulpice par la Bénédi

ction du Saint Sacrement que

cette Princeſſe reçût : On admi

ra le bel ordre qui fut obſervé,

malgré la quantité du Peuple.

Le 6. quoi lue Mr le Maréchal

de Villeroy n'ait pû ſe trouver

, au Conſeil d'Etat, à cauſe d'une
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atteinte de Goute au Poigner, il

n'a cependant pas voulu ſe priver

de l'honneur d'aſſiſter au dîner du

Roy.

Le même jour , le ſieur de

Bourvalais fut mis en liberté.

Le 7. la Régence nomma ſix

Commiſſaires, pour examiner la

forme de faire juger l'Affaire des

#Princes.

Mr Pelletier de Souſy , Mr

Amelot , Mr de Nointel , Mr

d'Argenſon, Mº de la Bourdon

naye & M" de S. Conteſt, ont été

choiſis pour cet effet. Ce dernier

a ordre de recevoir tous les Mé

moires qu'on préſentera , & d'en

faire ſeul le Raport.

| Le 8. Mgr le Duc Régent a

accordé une augmentation de

Brevet de retenuë de 5oooo liv.

à M. de la Cheſnaye , ſur ſes

· Charges de la Cornette Blanche,

& de Grand Ecuyer Trenchant.

Le Io. Mde la Princeſſe d'Har

cour préſenta au Roy Mde la Mar

quiſe de Flamarin nouvellement
mariée.
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Le 1o. MADAME vint de Saint

Cloud rendre viſite au Roy ſur

le midi, & s'en retourna le ſoir.

Le 12. le Roy aprés ſes études

qu'il continuë de faire avec beau

coup d'attention , entendit la

Meſſe,& tint ſur les Fonds de Ba

téme , le fils de ſa Nourrice,

avec Mde la Marquiſe de Villeroy.

M* l'Abbé de Rochebonne Au

mônier du Roy, en fit les Céré

monies , Mr le Curé de Saint

Germain l'Auxerrois préſent.

, Le 13. les Feüillans par Ordre

du Roy, ont chantés pour la pre

miere fois , Vêpres dans ſa Cha

pelle , ce qu'ils continuëront les

Dimanches & Fêtes. Ils ſont auſſi

| chargés de faire tous les jours la

Priere du ſoir , à l'imitation de

ce qui ſe pratiquoit à la Chapelle
de Verſailles.

PROVISIONS DONNE'ES

en Juin 1717.

Le premier du mois , le Bre
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vet de Second Enſeigne de

la Premiere Compagnie des

Mouſquetaires , a été accordé à

Mr le Chevalier du Crèuzel ,

par la démiſſion de Mº de la

Roque. .

Idem. Le Brevet de Cornette

dans la premiere Compagnie des

Mouſqueraires,pour Mº le Comte

de Treville, vacante par la dé

miſſion de Mr le Chevalier du

ſCreuzel. -

Idem. Les Proviſons de la

Charge de Gouverneur de Dax

& S. Sever , Pays & Sénéchauſ

ſées des Launes, pour M le Mar

quis de Poyanne, par la démiſſion

de Mº le Marquis de Gaſſion.

Idem. Les Proviſions de la

Charge de Gouverneur des Ville

Château & Viguerie de Som

mieres , pour le Sieur d'Harling ,

Capitaine des Gardes du Corps

de MADAME, Colonel du Régi

ment de Guienne Infanterie,& Bri

gadier des Armées du Roy , par

le décés du ſieur de Monpezat.

--
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I lºm. Les Proviſions de vi -

guier des Ville & Vigge,ie de

Sommieres, pour e retne.

Idem. Une Commiſſion qui

donne Rang de Meſtre de Camp

de Cavallerie , à M" du Boſcq

Aide-Major de la Premiere Com

pagnie des Mouſquetaires. -

Malem. Deux autres Commiſ

ſions pour le Sieur de Peyrelon

gue, Ayde - Major de la Seconde

Compagnie des Mouſquetaires,

& pour le Sieur de Laniziere,

Ayde - Major de la dite Seconde

Compagnie.

I e .. Les Proviſions de Gou

verneur des Ville & Château de

Vannes& Auray , en faveur de

· Mr le Comte deLannion , Baron

& Pair de Bretagne, Vicomte de

Rennes, Marquis de Pinay, Bri- .

gadier des Armées du Roy , &

Colonel du Régiment de Xain

tonge , cette Charge érant vacante.

parle décés de Mi le Marquis de

Lannion ſon pere.
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Idem. Les Proviſions de la Char

ge de Gouverneur des Ville , &

Château de Saint Malo, pour Mº

le Marquis de Coetquen , par le

décés de Mr le Marquis de Lan

nion.

Le 5°, une Commiſſion qui

donne rang de Meſtre de Camp

de Cavallerie , au Sieur Dufort ,

Ayde-Major de la PremiereCom

pagnie des Mouſquetaires.

Le 7e. les Proviſions en ſurvi

vance, ſur la nomination de Mgr

le Duc d'Orleans, de la Charge

de Gouverneur des Ville & Du

ché de Nemours , en faveur de

M" de Monliart, dont le pere eſt

actuellement pourvû.

Le 14. les Proviſions de la

Charge de Gouverneur de l'Iſle

d'Oüeſſant, pour Mr le Comte

de la Sauldraye de Nizon, ſur la

nomination de Mdlle de Rieux ,

comme Dame & Marquiſe de

ladite lſle.

Journal



: D E J U I N. 61

obligé de dit e, que jamais gens

ne méritérent mieux des gra

tifications , que ceux qui étoient

ſur cette Galere. Leur diſcretion

à mon égard, n'a peut-être jamais

eu de pareille. ils étoient plus

de 6oo hommes, dont il n'y en

avoit pas un qui ne me connut.

Il n'y en ût jamais un ſeul , qui

en donnat aucune démonſtration.

Leur reconnoiſſance fut égale à

leur diſcretion. Celle que je leur

avois témoignée de leur honnête

té,lestouchatellement,qu'ils pleu

1erent tous, quand je les quittai,

pour prendre terre à Piombin. Ce

fut proprement en ce lieu, où je

recouvrai ma liberté , laquelle

· juſques là , avoit été hazardée

par beaucoup d'avantures.

Ce Morc. au, par lequel finiſſent

les Mémoires du Cardinal de Retz,

eſt ſi beau , que j'ai cru vous faire

plaiſir de le tranſcrire tout au long.

Je ſuis avec toate l'ſtime poſſible 2

AMonſieur, &c.

Juin 1717. . F
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M .. .. par l'Amour adoptée,

- Digne du Cœur d'un derni

Dieu,

Et pour dire encor plus , digne d'être

chantée

| Ou par Ferrand,ou par Chau

lieu. -

Minerve & l'Enfant de Cythere

Vous ornent à l'envi , d'un charme

ſeducieur :
Je vois briller en vous l'eſprit de vô

tré /72e7'6 ,

Et la beauté de vôtre Sœur ;

C'eſt beaucoup pour une mor

telle : | .

Je n'en dirai pas plus, ſongez bien

ſeulement ,

A vivre, s'il ſe peut , heureteſe eu

tant quc belle , - -

Libre des préjugez que la raiſon

de ment. -
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Aux plaiſirs où le monde en foule

vous appelle,

Abandonnez vous prudem

ment ; -

Vous aurez des Amans, vous ai

merez ſans doute : -

Je vous verrai ſoûmiſe à la commune

Loi, -

Des beautez de la Courſuivre l'ai

· m able route,

· Donner,reprendre vôtre Foi,

Four moi je vous loiierai , ce ſera

mon emploi. - -

Je ſçai que c'eſt ſouvent un partage

ſterile , ".

| Et que la Fontaine & Virgile .

Reciieilloient rarement le fruit de

leurs Chanſons.

D'un inutile Dieu malhûreux Nour

riſſons,

Nous ſemons pour autrui, j'oſe bieu

vous le dire ,

MonCœur de la Duclos,fut quelque

tems charmé,

L'amour en ſa faveur avoit formé

ma Lire , -

Je chantois la Duclos, D'... en fut -
aimé . - · Fij
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C'étoit bien lapeine d'écrire:

Je vous loiierai pourtant, il me ſe

ra trop doux

De vous chanter, & même ſans

vous plaire, -

MesChanſons ſeront monſa

faire :

N'eſt - ce rien de parler de

º/9jtſ. -

L E · BAN Q UET.

Le Dieu Comus Banqueteur de,

bon bruit ,

N'a pas long - tems ſous champêtre
' reduit ,

Avoit enclos quelques Enfans d'é -
lite. -

-
-

J'étois du nombre : & Cuide par ma

foi ,

ſQu'en ce jour , nul ne l'emporta ſur

, 7720Z .

Je l'avoiierai , mon ardeur n'eſt pe

- tite ; -

Quand de Comus j'obéis à la Loi.

Grand ſoin avions de vuider les

bouteilles,
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Bachus après de les remplir ſoudain.

En outre avions des Beautez ſans

pareilles ,

Diane même au ſortir de ſon bain,

Paroit moins fraîche & moins bril

lante qu'elles. -

Pomone auſſi voulant être au Feſtin,

Pour nous , avoit dépoüilléſon,Jar

din. -

Rien ne manquoit. Adorables fe

melle ;

Selon raiſon faciles & cruelles ;

Deſſert parfait,chere lie & bon vin. -

En dehors l'huis garottant le cha

· grin , - -

Comme un forçat, l'avions mis à la

· chaine :

Etc'eſt raiſon. Les pleurs, les cris,

la peine , -

· Sont le Seul lot de ce maudit Lutin.

Cr,nôtre but dans ce lieu d'allegreſ

ſe, - -

N'étoit d'avoir nôtre eſprit en dé

treſſe, -"

Comme penſez.Auſſi point n'y fut-il

Pour le prouèer à gens de vôtre eſ

péce ,

Fiij
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Pas n'eſt beſoin d'argument trop

ſubtil.

La L berté mere de Facetie,

Illec étoit en habits negligez ;

Et folatroient de tout ſoin dégagez,

Les Ris, lesJeux,enfans de Letitie.

Ce n'eſt le tout. Car, pendant les

tranſports 2

Dont nous ſaiſit le Patron de la

Treille , ·

Nous avons vû ſur maints grands

rouges bords, -

Floter bons mots ſortis de la bouteil

le. - -

C'eſt choſe ſeure, & ſoit miracle,-

Nou non ,

Les avons vûs. Ne ſuis aſſez felon,

Pour menſonger. Et puis tout eſt

poſſible , Y.

Bien le ſçavez , au Dieu qui fue !

ſenſible , -

Et tant aima la fille de Minos :

Donc,pourfinir l'Hiſtoire en peu de

motf ; - #

Une Sirene à voix inimitable,

Chanta des mieux, ſans ſe faire

prier , , .
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ce qui rendit nôtre plaiſir entier.

Enfin,après longues heures de table,

Failut quitter ce manoir delectable,-

Non , ſans enſemble en gemir plus .

d'un jo ur :

Carce bon tems nous parut ſi trop

court,

Que crumes tous que c'étoit un men

ſonge 2

Et même encor le prenons pour un

ſonge.

EPITRE DE M. THIRroT,

A M. D. ...

E vous écris, mon cher, pour

vous remercier de nous avoir

donné ſouvent de vos nouvelles,

& pour vous demander pardon de

ne vous avoir pas écrit.

Sans vous ennuyer par l'hiſtoire,

Si chacun s'eſt bien diverti ,

Depuis que vous êtes parti,

Pour alleraux Rives de Loire :

,
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sçachez de nous en racourci,

.9ue nous nous occupons icy

A dreſſer un Executoire , -

Une Requête, un Compulſoire ;

Ou bien d'un Procès obſcurci,

Par quelque Nullité notoire ,

Dontnousnousthargeons la mémoire,

Debroiiiller le Car, & le Si ;

N'ayant à faire en tout cecy

.9u'à Chicaneurs, gens d'écritoire ,

9ur nous payent d'ungrand merci.

Or, vous devez aiſément croire ,

.9u'en travaillant à tel grimoire,

Nous avons peu de tems ; qu'ainſi,-

L'ennui nous accableroit, ſi -

.9uelque fois des gens ſans ſouci ,

Ne diſſipoient nôtre humeur noire ,

Pax leur entretien , comme auſſi

Aforce de rire & de boire.

Plus heureux de vôtre côté,

Loin du tumulte de la Ville ,

Et plus juſtement enchanté,

Goütez bien l'étude facile,

9ue vous procure vôtre azile .

Cherchant plûtôt par goût que par

neceſſité ,

Le Vrai, l'Agréable, & l'Utile,
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2u'on puiſe dans le ſein fertile

Des Auteurs de l'Antiquité,

Dont j'ai peu ou prou profité.

Peu,trés ſurement pour le ſtile ; '

Mais d'où pourtant j'ai raporté

Certain eſprit de liberté,

#.préjugé ſervile,-

Dont le Vulgaire eſt infecté,

Avec une vertu docile,

A ſoûtenir l'adverſité, .

Dans un malheureux domicile ,

Oùje ſuis en ſocieté

D'Ignorans, dont le plus habile

Entend l'OrdonnanceCivile,

.2u'il a plus ſouvent commenté,

2ue Terence, Horace ou Virgile.

Je ſuporterois plus tranquilement

l'ennui que me cauſent ces Meſ

ſieurs , ſi la perte de mes amis

n'achevoit de m'accabler tout à

fait. G. .. part pour Rome, nous

ſommes fort aiſes de ce voyage,

par raport à lui, & trés fachez par

la perte que nous faiſons. Avec les

talens qu'il a, jugez combien il en

· reviendra joli homme.

•
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D'un Naturel ingenieux ,

Avec ſuccès il concilie,

Sans être fort laborieux ,

La Peinture & la Poeſie :

Mais ce qui vaut encore mieux,

Il eſt de bonne compagnie.

9uant au long & honteux ſilence

,Que me reprochez juſtement ;

Ce n'eſt point par indiference,

Si je l'ai gardé longuement,

Mais bien plûtôt par nonchalance ,

2ui, comme un Auteur d'impor

, ta/1Cc , -

AM'abardonne trés rarement :

Or donc, après telle aſſurance,

N'ayez point de reſſentiment ,

Ecrivez-nous plus frequement ,

Ou ſinon,que vôtre preſence

JNous tire de l'abbatement,

9ue nous a cauſé vôtre abſence

«-
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L' A M O U R C A P T I F,

A S. A. S. MA D A AM E

LA P R 1 N c E s s E DE C o N T Y.

PAR Mr LE GRAND.

'Enfant ailé,ce redoutable Sire,

Comme ſçavez , par ſon Arc

-# glorieux

Tant renommé, qui des bords Sti

gieux ,

Leſombre Roi ſoûmit à ſon Empire.

Ce Dieu , P R I N c E s s E , Ar

tiſan de vos yeux , -

Brille pour vous, ſans oſer vous le
dire : -

| Direz , comment, les nouvelles des

- Dieitx

Je puis ſcavoir; Suffit , en ces bas

- lieux ·

Rimeur ſait tout des ſilles de Mé

- 772017"e :

Et d'.iutre part, point ne tiens mon

hiſtoire.

JL'Amour n'a gueres en ſon char

azuré, -
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Vint icy bas par l'ordre de ſa mere,

Voulant ſçavoir ſi ſon Sceptre doré,

Sur Terre encor trouvoit culte ſin

, cere :

- Regiſtre prit le fier Dieu de Cythere,

Pour tenir compte, ayant bien de

nombré,

De chaque temple à Venus conſacré

Puis,devoit mettre auſſi ſur le Li

belle,

Combien de cœurs adoroient l'Im,

mortelle :

Ainſi s'en va de ſon carquois paré,

Faire reviié AmournouveauEaréme,

Par maint Pais couroit comme un

Bohéme.

lºfºt ſurprisºne vous dirai combien,

Pas n'y trouva Temple Cytherien :

| Tºus les Servans de ſa beautéfu

- préme ,

JEtoient, *rinceſſe , en vôtre doux

- lien ;

SºPrº , que dis-je ? Amour s'en

doutoit bien :

Jº Prºt, quand ilvous eûtfor

mée,

-Qu'un jour , Ja mere en ſeroit de

ſarmée; To#jours

à
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JoURNAL DE HoNGRIE.

Les Turcs s'étans tenus

tranquiles juſqu'au troiſiéme

de May, formerent la réſolution

d'attaquer l'Eſcadre Impériale ,

qui s'étoit poſtée près de Salanc

- kemen , afin de s'aſſûrer la Na

vigation du Danube & du Ti

biſque. Les Infidels ayans à

bord 4ooo Soldats, ſoûtenus par

25oo chevaux , vinrent fondre

avec un grand nombre de Frega

tes Saïques & autres Bâtimens

armés, ſur les Vaiſſeaux Impé

riaux , commandés par le ſieur

Schvvendiman pour le déloger.

Le feu de part & d'autre fut ter

rible, depuis midi juſqu'à u e heu

re que l'action dura ; après quoi ,

les Turcs ne pouvans plus ſoû

tenir l'effet du gros Canon des

Chrétiens, ils furent contrains de

ſe retirer à force de rames : Leur

Cavaletie étant effrayée & fort

maltraitée par les canonades à car

Juin 1717. l i '
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touches , prit honteuſement la

fuite : Onze de leurs Bâtimens

furent coulés à fond , ceux qui

les montoient ayant été tous tuez ,

ou noyez , entr'autres le Baſſa

qui les commandoit , & pluſieur:

autres Oſliciers. Ce qu'il y a de

lus étonnant , c'eſt que ſuivant

j§ Relations que l'on a reçûes de

cette Action, elles ne font per

dre qu'un homme ou deux, aux

Impériaux.

Le 13. les Ottomans s'avan

· cerent de nouveau , avec des

forces plus nombreuſes, tant par

Eau que par Terre, juſqu'à Czer

vent a, ils avoient même conduit

quelques piéces de gros Canon ,

pour tâcher d'intercepter un Con- .

voy conſidérable de proviſions,eſ

corté par l'Eſcadre impériale. Le

General† deVvir

temberg averti de leur deſſein ,

marcha avec trois Régimens de

Dragons , douze Bataillons &

au ant de Compagnies de Gré

· _nadiers de Futack yers Carlovvit$
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pour s'y oppoſer; mais , il apprit

à ſon arrivée, que les Turcs in

· formés de ſon approche, s'étoient

retirés précipitement , que le

Convoi étoit entré dans le Tibiſ

que , & qu'il étoit hûreuſement ,

arrivé au Magazin de Beſèeveck,

Le quatorze. Le Prince Eugene

Generaliſſime des Armées de

Hongrie, partit de Vienne à trois

heures du matin, pour aſſembler

l'Armée Chrétienne. Il arriva par

eau le 16. à Bude, ſous une triple

décharge de Canon: il en partit le

même jour, & ſe rendit le 21. au

Camp de Futach. Le 22. il fit la

revûë d'une partie de l'Armée,

qui continuë de ſe renforcer par

les troupes qui arrivent ſucceſſi

| vement. Le 26. M. le Prince

Eugene ſe rendit au Camp du Ge

neral Mercy, pour s'aboucher avec

lui, ſur les operations prochaines :

Ce Prince revint le lendemain à

ſon Camp ; où il n'attendoit que

l'arrivée de ſon Artillerie, pour ſe

mettrc en mouvement, & profiter
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du tems où les Turcs ne ſont point

renforcez.

Le 16. le Prince Loüis de Pons

& le Chevalier de Lorraine ſon

frere , ûrent une audience favo

· rable de S. M. I. Ils en partirent le

26. pour l'Armée de Hongrie. M.

le Prince de Dombes étant arrivé

le 17. à Vienne,avec une nombreu

ſe ſuite , fut admis le 19. à l'Au

dience de l'Empereur qui le reçût

trés gracieuſément , & ſelon ſon

rang : Ce jeune Prince & M. le

Duc d'Aremberg s'embarquerent

le 23 pour ſe rendre au Camp de

Futacii.

Le 19. l'Inveſtiture de l'Electorat

de Baviere & des autres Etats de

l Electeur de ce nom,ſe fit à Vien

ne,avec beaucoup de ſolennité. Le

Comte Maximilien François de

SinchingConſeiller d'Etat&Cham

bellant de l'Electeur de Baviere ;

& le Baron François Annibal de

Meerman, auſſi Conſeiller du mê

me Prince & ſes Envoyez Pleni

potentiaires, ſe rendirent le même

|
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jour 19. dans deux magnifiques ca

roſſes à ſix chevaux,† de plu

ſieurs autres à deux , & précedez

d'un grand nombre de Valets de

pied , d'Heyduques & de Pages

vêtus de belles& riches Livrées,au

Palais Imperial , où ils reçûrent

avec lesCeremonies accoûtumées,

de Sa Majeſté Imperiale, au nom

du Sereniſfime Prince & Seigneur,

le Seigneur Maximilien Emanuel,

Duc de la Haute & Baſſe Baviere,

comme auſſi du Haut Palatinat ,

Comte Palatin du Rhin , Grand

Echanſon du Saint Empire, Elec

teur, Landgrave de Leichtenberg

&c. l'Inveſtiture Imperiale dudit

Electorat,& Païs , Regales & Di

gnitez, où le premier EnvoyéPle

nipotentiaire fit la # laranguede la

demande, à laquelle répondit le

Comte Frederic Charles Schon

born Bucheim Conſeiller d'Etat de

Sadite Majeſté & Vice-Chancelier

de l'Empire , le ſecond fit la Ha

rangue de Remerciement. Cette

fonction a été des plus in guifi

H iiij
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ques,& le Concours de la Nobleſ

ſe & des Miniſtres Etrangers étoit

ſi grand,qu'à peine pouvoir-onen

trer au Palais.

Le 21 , le Prince Electoral de

Baviere & le Prince Ferdinand

ſon troiſiéme frere , qui étoïent

partis le 15 de Munick,arriverent à

Vienne par eau avec 5o Barques

& prirent incognito leur logement

chez les Envoyés Plenipotentiai

res du Sereniſſime Electeur leur

pere. Ces Princes ayant notifié
leur arrivée aux trois Cours Im

périales ; l'Empereur les envoya

complimenter par le jeune Com

te de Paar Chambellan de Ser

vice. Le lendemain, les caroſſes de

l'Empereur ſuivis de beaucoup

d'autres, vinrent prendre le Prin

ce Electoral précedé de ſes Pa

ges & Valets de pied, vètus d'une

ſuperbe livrée : Il fut conduit avec

tous les Honneurs que l'on

peut rendre aux Têtes Couronées,

dans le Cabinet de l'Empereur qui

vint audevant de lui à la porte,
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le recut avec des marques d'eſti

me & d'affection,le fit aſſeoir, & le

reconduiſitjuſqu'aumême endroit:

Il viſita enſuite l'Imperatrice re

gnantel'ImperatriceMere,l'Impe
- ratri«e Doüairiaire Amelie, les Se

reniſſimes Archi-Ducheſſes Joſep

hines & enfin les Leopoldines. Ces

deux Princes ont été traités ſplen

didement pendant leur ſéjour à

Vienne,aux dépens de laCour,avec

toute leur ſuite, ils prirent le 27.

congé de l'Empereur. Le Prince

Electoral ſoupa avec l'Impératrice

Amelie & les Archi-Ducheſſes ſes

Filles. Le 28 ils s'embarquerent

dans leur Yacht peint & ornéde

Banderoles aux Armes de Baviere,

our aller faire la Campagne ſous

es ordres du Prince Eugene.

Le 22. S. A. R Don Emanuël

Infant de Portugal , ayant pris

congé de l'Empereur, des Impé

ratrices Doüairieres & des Archi

Ducheſſes , s'embarqua pour la

· Hongrie

Le 3o. Mgr le Comte de Charo
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lois arriva à Vienne , aprés avoir

reçû de S. M. I. tous les hon

: neurs dûs à ſa Naiſſance ; il en

partit le premier Juin avec M- le

Comte de Bonneval. Dans les

differentes Audiances que l'Empe

reur a données à tous ces Princes,

il leurs a dit en ſubſtance. Meſ

ſieurs , neus avons l'Ennemi de

la Chrêtienté à combatre,qui a une

| Armée formidable &fort ſuperieu

re à celle de l'Empire ; mais le

Dieu des Armées combatra pour

nous ; vous trouverez une

bonne -volonté dans mes Trou

pes : J'ay ordonné au Prince Eu

gene d'avoir ſoin de vous. L'Em

† leur donna enſuite ſa mainà

aiſer,aprés leur avoir ſouhaité un

hûreux voyage. Le Prince Con

ſtantin fils du Roy de Pologne,ſer

vira auſſi conrre les Infidels, ſous

le nom du Comte Jockieu : On

compte qu'il y aura 4oo Volon

taires , tant Princes que Grands

Seigneurs , & plus de 8oo Anciens

Officiers de differentes Nations,

auſſi volontaires.
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A CONSTANTINOPLE,

le 1r. Avril 1717.

M.

Vous aurez ſans douteapris,que

le Capitan BachaJanum Codja, a

été dépoſé, mis aux ſept Tours,

enſuite étranglé, & que le Capitan

Ray lui a ſuccedé dans cette Place.

J'ajouterai à cette Nouvelle publi

que, les particularitez ſuivantes :

Que ce dernier eſt Anglois d'Ori

gine, ayant commencé par ètre

Boſſeman d'un Vaiſſeau de Guerre

Anglois ; puis,Contre-Maître d'un

· Navire Marchand appellé le Suz

cez. Quelque tems après, des

Marchands Florentins† ayant

confié le Commandement d'un

Bâtiment à Livourne, d'où il fit .

· voile pour Malte, il fut pris avec

tout ſon Equipage par un Corſaire

de Tripoli, & fait Eſclave.Après

quelques années de ſervitude ,
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s'étant fait Mahometan, il devint

lui-même un fameux Pirate, &

parvint par degrez à être Capitai

ne d'une Sultane de 8o. pieces de

Canon, dans la Flote des Turcs

, employée la Campagne dernicre

contre Corfou : Ayant reproché

· hardiment au Capitan Bacha d'a-

voirmanqué l'occaſion de battre la

FlotteVenitienedevant cette Place;

celuicy outré de cette inſulte, le fit

mettre aux fers , & les ordres

étoient donnez pour l'étrangler ,

lorſqu'il trouva le moyen pendant

la nuit, de rompre ſes chaines : &

s'étant jetté à la Mer,il fut aſſés

heureux pour gagner à la nage , la

Terre, & d'être reçû dans Corfou,

comme un Eſclave Chrétien qui ſe

ſauve. Il n'y fut pas longtems ſans

s'échaper, & ſans retourner à

Conſtantinople. Ayant porté ſes

plaintes au Nouveau Vizir,du riſ

que où il avoit été de perdre la vie,

& l'ayant en même-temsinſtruit de

la mauvaiſe manœuvre du Capitan

Bacha. Il a û le bonheur d'en être
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ſi favorablement écouté, qu'il a

ſapplanté ſon Ennemi, & qu'il ſe

trouve à preſent Grand Amiraljde

la Flotte Ottomane.

D E N o M B R E M E N T

Des Troupes Ottomanes , qui

doivent ſervir contre S. M. I.

en Hongrie , & contre les Vé

nitiens ; conſiſtans en Cavalerie

& Infanterie , tant de l'O-

rient,de l'Occident,du Midi,que

du Septentrion.

C o N T R E , L'E M P E R E U R.

C A VA L E RIE. I N_

FANT

Janiſſaires - - º - 6oooo .

Tartares. .... 3oooo 3Ooo

Valaches. ... 3ooo 3OOO

| Boſvakes .. . 5ooo 4Ooo

fAmantes .. .. 4ooo ' 1ooo

Ainéniens. .. 1ooo | 6ooo

Muſulmaniens 1oco 6ooo

| Thraciens .. 1ooo 6ooo
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cA VA L E R IE. [ IN F.

Affricains.... 1oooo 2.OCOO

Perſiens .. .. 9ooo I4ooo

Breſiliens .... 4ooo 15ooo

· Morlakes.... ....o • • • O

Egyptiens . .. 1oooo | 4OOO

d'Holenland . ....o • • O

Borgariens ... 5ooo l 2ooo

Moriens . . .. ... o • • . O

Kynvvindiens 4ooo 16ooo

Macédoniens. 4ooo ! 16ooo

Etyopiens . .. 4ooo I6ooo

Aſſyriens ... 2ooo I8ooo

Sabaniens .. , 2ooo I4ooo

Meſopotam. 6ooo IGooo

Grecs- • • • • O IOOO

，-"- -

1o5ooo. 25Iooo

Cºm•-• --• -

CoNTRE L E s VENIT1 ENs.

CA V A L E R I E. IN F.

Janiſſaires ... .... o | 4oooo

Tartares . ... .... o !
O

• • O

Valakes ..... .. . | C)

Boſvakes

|

|

|
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Total de laca- | Total de

valerie , co'ntre | l'Infanterie ,

l'Empereur & les | contre l'Em

Venitiens. · pereur & les

· Venitiens.
1 67 o oo. " •

" 3 6 7 1 o o

•--- - -•

Total du Tout

534roo.

NoUvELLEs DE RoME,

Du 1.Juin 1717.

L E R oy D'AN G L E T E R R E

·n'arriva icy que le Mercredy, ſur

les ſix heures du ſoir , veille de

la Fête de Dieu.Le Cardinal Gual

tierio alla au devant à quelques

Jmilles de Rome; le Prince monta

dans le caroſſe du Cardinal, &

Amalgré l'incognito, prit la Droite



- D É JUIN. 16i

ſur lui, Don Carlo Albani vis-à-vis

du Roy ſur le devant, & en face

du Cardinal , étoit ſon frere.º

Le premier preſent que reçût le

Roy, fut celui de Monſignoré

Cibo. Il conſiſtoit en rafraiſchiſſe

mens.Il y avoit entre autres choſes,

un Eſturgeon monſtrueux, deux

· Veaux Monganes, cent livres d'un

Beure exquis , les Armes du Roy

étoient empreintes deſſus. '-

Le lendemain, le Roy aſſiſta à la

Proceſſion dans un Balcon magni

fiquement préparé à l'Hoſpice des

Prêtres, qu'on dit être ancienne

ment le Palais des Ambaſſadeurs

d'Angleterre. Jamais la Proceſſion

n'a été ſi nombreuſe , ni en ſi bel

ordre.Le Pape avoit tenu uneCon

gregation exprès,pour en ordonner

la marche avec plus de pompe.

Les Religieux de tous les Ordres

commençoient la marche, enſuite

les Baſiliques avec les Chanoines.

Tous les Colleges de Chancelle

rie portans des Torches à la

tmain, y étoient au nombre de plus

Iij
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de fix cent. Les ProcureursGene

raux d'Ordres, les Avocats Con

fiſtoriaux , les Cameriers d'Hon

neur en Robe rouge, la Chapelle

· du Pape, les Prélats de la Signa

ture , les Auditeurs de Rote, les

Huiſllers de Chambre, les Votans

de Signature , les Penitentiers &

Evêques aſſiſtans, les Cardinaux

Diacres , Prêtres & Evêques ; les

MagiſtratsRomains,autrementdits

les Conſervateurs ; l'Ambaſſadeur

de Boulogne,leConétable Colone,

deux Cardinaux Diacres & deux

Auditeurs de Rote ſous les aîles du

Pape,l'EcuyerduPape&ſonFourier

le précedoient dans l'ordre que je

les décris Le S.Pere étoit porté par

12 Eſtafers.La Chambre Secrete,

les Protonotaires Apoſtoliques &

les Geperaux d'Ordre ſuivoient

imnºe iatement ; la Proceſſion

étoit fermée par la Compagnie des

Chevaux Legers ( elle eſt de 8o.

hommes)ayant à leur tête leurCa

piraine & les deux Cornettes; &

Par les Cuiraſliers, précedez des
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Trompettes & Timbales. D'autres

- Soldats étoient diſtribuez parban

de & formoient une haye# deux

côtez du chemin, par où pafſoit la

· Proceſſion,pour empêcher les Cu

-rieux d'en troubler l'ordre. Les

Cardinaux n'avoientpoint, comme

à l'ordinaire, leur Cortege ; ils

, étoient ſeulement accompagnez

de deux Gentilshommes, dont l'un

portoit la Torche & l'autre la Ba

rette, & ſuivis d'un Caudataire,

& du Porte - chapeau. Le Pape

1'avoit ainſi ordonné, pour éviter

la confuſion, & il avoit ſurtout

recommandé aux Moines & au

Clergé,la modeſtie.

Le Lendemain matin, le Pape

envoya des rafraichiſſemens au

| Roy. Cent vingt Faquins por

rºient les preſens , ſçavoir.

Six Cages de Poulets & Din

dons , ſix Cages de Faifans & de

Paons , ſix Cages de Perdrix &

Tourterelles, ſix Caiſſes de vin,

un Eſturgeon , deux Veaux Mon- .

ganes bien ºf # , force *

lt] -
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Beuies & Fromages, quantité de

fruits & de confitures, de Jam

bons, de Sauſſiſons,deMortadelles

& autres. Au milieu étoit une

Caiſſe magnifiquement parée, qui

contenoit douze bouteilles de

Ratafias.

Aprés le dîné, ſur les ſix heures

du ſoir, Don Carlo & Don Aleſ

ſandro Albani , allerent prendre

· le Roy , pour le conduire chez

le Pape. Il entra par le jardin &

à la deſcente du caroſſe ſe trou

verent quarante Prelats, à la tè

te deſquels étoit le Majord'hom

mes, Mgre del Gidice , qui com

plimenta le Roy , & lui donna

la main, pour monter l'eſcalier

ſecret, par où il fut introduit chez

le Pape.Toutes les portes de l'A-

†º étoient ouvertes à deux

aIaIlS .

En entrant , le Prince fit les

genuflexions ordinaires. Le Pape

étoit ſur ſon Trône ; le Roy lui

baiſa le genoüil , enſuite la main;

4

t.

|

.

& aprés, le Pape l'enbraſſa trois

ou quatre fois. Le Roy s'aſſit

,º

，

-
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dans un Fauteiiil à côté du S.

. Pere. Ce fauteüil n'étoit plus bas

de celui du Pape , que d'un ſeul

dégré. Aprés ce Cérémonial tout

ſe retira , & le Prince reſta ſeul

avec le Souverain Pontife ,

durant plus de , deux heures.

Le Pape ne pût retenir ſes

larmes pendant cette entrevûë ,

& il parut extremement attendri

de la ſituation de ce Prince, aprés

quoi ils ſe ſeparerent trés contents

l'un de l'autre.

Le Samedy,le Roy reçût la viſite

des Cardinaux Ottoboni & Impe

riali : Neuf Cardinaux y avoient

déja été en habit court.Le Fauteüil

duRoy étoit diſtingué de ceux des

Cardinaux,& ſeul à la place mar

quée pourl'Audience.Ils ne furent

conduits que juſqu'à la portiere du

Cabinet du Prince.

Hier, le Conètable Colone

fit viſite au Roy , & reſta à dî

ner avec lui. Aprés le dîné, il
monta en Caroſſe avec le Cardi

nal Gualtierio, & Don Carlo
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Albani, & alla recevoir la Bene

diction du S. Sacrement chez les

Minîmes François, à la Trinité

du Mont : Il alla enſuite ſe pro

mener à la Villa Medicis. J'ou

bliois de dire que le matin il

avoit été à S. Pierre pour voircette

merveille du monde : Tous-les

Chanoines en Rochet, & le Car

dinal Albani, comme Archi-Prê--

tre, à la tête, vinrent recevoir le

Roy à l'entrée de l'Egliſe. Le

Pape donna un Bref pour faire

voir les Reliques au Roy, dans :

1'endroitmême oû elles ſont ren

fermées ; Grace qui ne s'accorde

qu'aux Têtes Couronnées. Les

ſeuls Chanoines de S. Pierre ayans

le Privilege d'entrer dans ce lieu;

le Grand Duc même étant

venu à Rome la Semaine Sainte,

ne pût en joüir qu'à la faveur -

d'un Brevet de Chanoine. -

Aujourd'hui, ſur les quatre heu

res aprés midy le Roy ira au Va--

3QC2Il » -
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La Nouvelle Edition des Avan

tures de Telemaque , par feu

AM. de Fenelon Archevéque de

Cambray,conformeau Manuſcrit

Original , a donné lieu aux Ré

fléxions ſuivantes. Je crois ne

tereſſer la curioſité des Lecteurs s

en les leur communiquant.

REFLEXIONS - CRITIQUES

º S U R. -

L E S A V A N T U R ES

DE TELEMAQUE

F I L S D'U L I S S E.

I L y a long - tems qu'on ſou

haitoit de voir dans toute leur

perfection , les Avantures de

· Telemaque. La modeſtie ſévére

& ſcrupuleuſe de Mº de Fenelon,

avoit condamné à ne voir jamaiº



io8 LE M E R C U RE

le jour,de ſon vivant, ce fruit pré

cieux de ſa jeuneſſe , & ſans un ha

zard d'autant phus glorieux pour

lui , qu'il le craignoit plus ſ§

rement ; le Public ne commen

ceroit que d'aujourd'hui, à ajouter

aux autres Titres dont il a re

connu ſon mérite, celui d'un des

premiers Poëtes de ſon Siécle.

Mais enfin , l'Ouvrage ainſi

échapé du cabinet de ſon Auteur,

ne pouvoit être qu'une Copie im

parfaite d'un excellent Original :

Il ne ſervit même qu'à irriter la

Curioſité des Connoiſſeurs. Ce

qu'on tenoit dans les mains , fit

regretter ce qui étoit encore ſous

la clef, & ſi Mr de Fenelon n'a-

voit été mille fois plus eſtimable

& plus charmant dans ſa perſonne,

que dans ſes Ecrits ; je ne ſçai ſi

les beaux Eſprits naturellement

jaloux de leurs plaiſirs , lui au

roient facilement pardonné des

jours qui leur coutoient ſi cher.

C'eſt ce qui a fait rechercher avec

tant d'empreſſement, cette nou

velle Edition , conforme au Ma
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auſcrit Original,dont nous ſommes

redevables a la Famille de l'Au

· teur : Il eſt vrai que le merite de

l'Ouvrage en§ le ſuccés ;

mais il faut avoüer auſſi .. que la

multitude prodigieuſe des Edi

tions, qui en ont été faites en dif

· ferens endroits, ſembloit en avoir

raſſaſié le Public.

· C'eſt cette nouvelle Edition,

qui a donné lieu à ces Réfléxions ;

elles ſont au moins ſinceres,ſi ellea

· ne ſont pas judicieuſes. *

· On ne manquera pas de m'ac

cuſer de témérité, d'oſer toucher

à un† conſacré, par une

réputation de pluſieurs années,

& qui a réüni en ſa faveur, les

Partiſans des Anciens & des Mo

dernes. Mais quoi ? La Critique

ne peut-elle tomber que ſur des

Ecrivains mépriſables ? Loin de

nous cette idée fauſſe & ſervile :

Qu'il me ſoit pormis de le dire,

après Mº de la Motte.* La Cri

tique employée ſur les bons Au

teurs, eſt d'une utilité conſidéra

» Diſcours ſur le different merite des Ouvrages

de gout. l --
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ble pour le Public. Quel ſervice

lui rendez-vous, en relevant des

fautes groſſieres, dans des Livres

qu'il ne lit plus à Montrez ce qu'il

y a de plus vicieux en Beau, dans

les meilleurs Ecrits; démêlez y

des défauts, qui dans la foule des

beautés, avoient échapés aux yeux

vulgaires, vôtre Critique ſera in

tereſſante , & du moins, ſe fera-t-

elle lire par ſa ſingularité. Une

Critique des Avantures de Tele

maque eſt peut-être témétaire ,

mais une Critique de l'Acarie, ou

du Poëme de la Magdelaine , ne

pourroit mânquer d'être ennuyeu

ſe , & de tous les défauts , c'eſt

celui qu'on doit éviter avec le plus

de ſoin : Il en eſt qui ſe réparent,

qui ont même leurs agréments,

comme les beautés ; mais il

n'arrive point qu'on ennuye

& qu'on plaiſe : En voilà aſſés

pour ma juſtification ; entrons

CI] ITlatlC1 C.

Il y a ſans doute, de grandes

beautés répanduës dans les ſix pre

miers
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miers Livres de Telemaque, où

le jeune Heros raconte ſes Avan

tures à Ca ipſo. Il ſçait vous at

tendrir par le récit de ſès malheurs,

on les partage avec lui, le Poëte

échape à la vûë, on ne voit qu'un

fils infortuné , cherchant ſon pere

dans toute l'étenduë des Mers.

On le ſuit dans tous les dangers

qu'il court; décrit-il une Tempête,

on croit ètre dans les horreurs du

naufrage. Tantôt on ſe prépare

à périr avec lui en Sicile, tantôt

tranſporté dans les déſerts de l'E-

gypte, on y goûte toutes les dou

ceurs de la vie paſtorale : Ici on

· ſe confond , à la vûë d'un jeune

Prince qui ne balance pas un rao

ment, entre la mort & le men

ſonge , quelque leger qu'il puiſſe

être. Là on admire ſa Vettu juſ.

ques dans ſes foibleſſes , en un

mot, tout vit, tout eſt animé dans

ſa narration , je crois cependant,

y appercevoir un défaut, & j'eſ

pere qu'on en conviendra avec

moi ; eſſayons de le faire ſentir,

Juin 1717. K
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| Mentor eſt préſent à cette ai

· mable converſation, & ſes loüan

ges n'y ſont pas épargnées;c'eſt à lui

qu'on raporte la gloire de tous

les périls évités : Chaque circon

ſtance lui vaut un nouvel hom

mage , ſon nom eſt continuelle

ment dans la bouche du jeune He

· ros; non content de raporter ſes

Actions , la mémoire reconnoiſ

ſante de Telemaque lui rapelle

des Harangues entieres , dont il

les accompagnoit. Il ne les pro

nonce qu'avec une eſpéce de tranſ

port ; & ſi les loüanges d'Achille

répanduës dans toute l'Iliade,

ont fait penſer à quelqu'uns qu'-

elles en étoient le§ Ne ſe

roit-on pas tenté de croire que l'é-

loge de Mentor eſt devenu le fond

& ledeſſein du diſcours deTelema

que,& que le recit de ſesAvantures

n'en eſt que le prétexte , à peu prés

comme ce Chryſippe, dont parle

Seneque , qui avoit§ llIl

Traité des Bienfaits, où apparem

ment pour égayer ſa matiere, il

s ，
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il avoit fait entrer une infinité

d'Hiſtoires fabuleuſes, qui occu

poient la meilleure Partie de ſon

Livre. Ita ut , dit Seneque , de

ratione dandi , accipiendi , red

dendique beneficii pauco admodùm

dicat, nec his fabulas, ſedhec fabu

lis inſerit.

, Je n'éxamine pas, ſi ces loiian

ges ſont juſtes ; elles le ſont

ſans doute : Je demande ſi elles

ſont à leur place, & il n'y a nulle

conſéquence de l'un à l'autre. Pour

moi, s'il m'eſt permis de dire ce

que j'en penſe, j'avoüerai ſincére

ment , que les deux Rôles de

Telemaque Panégériſte & de

| Mentor tranquile Auditeur de ſes

propres loüanges, ne meparoiſſent

nullement pris dans la Nature.

En effet , quelque avidité de

loiianges qu'on remarque dans la

plûpart des hommes , l'expérien

ce nous apprend, qu'on ne ſçau

roit s'entendre loüer long-tems ; .

ſans rougir : On auroit honte de .

laiſſer paroître au dehors , ce qu'z

Kij
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en éprouve intérieurement, & de

décéler le moins du monde le

plaiſir ſécrét qu'on reſſent, au récit

de ſesloüanges. Ce reſte précieux

de nôtre premiere nature , cet air

embaraſſé , cette lueur de mode

ſtie qui ſe répand ſur le viſage,peu

fidele en cela aux ſentimens du

cœur , annonce bien hautement

l'injuſtice & la vanité de ces élo

ges; auſſi , la véritable politeſſe

a-t-elle banni de la Société civi

les, ces Loiieurs importuns, qui

ſans voile & ſans détour, vous

accablent en face, de leurs loiian

· ges effrontées; on y veut des mé

nagemens, comme dans les repro

ehes, on n'aime pour Panégyriſtes,

que ceux qui croient nous déplaire

en nous loüant; & les loüanges ne

rétiſſiſſent, qu'autant qu'on paroît

déſeſpérer de leur ſuccés.

La vérité de ces principes me

garantit la juſteſſe de leur appli

cation, & je ne vois qu'une choſe

qu'on y puiſſe raiſonnablement

oppoſer.
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Bien loin me dira-t-on, que ce

que vous critiquez dans le récit

que fait Telemaque de ſes Avan

tures , ſoit un§ défaut ,

on ſeroit choqué de ne l'y pas

trouver ; on eſt ſenſiblement tou

ché de voir dans ce jeune Prince,

une reconnoiſſance ſi vive pour

Mentor : Les loüanges qu'elle lui

dicte , n'ont point de bornes,

parce qu'elle n'en a point elle mê

me ; & le déſordre apparent qui y

regne, eſt un effet de l'Art le plus

merveilleux.

Eclairciſſons les choſes. Si les

loiianges de Mentor étoient ſe

mées , avec un peu moins de .

rofuſion dans le diſcours de Te

† , ce cœur tendre & re

connoiſſant qu'on admire en lui,

les juſtifieroit ſuffiſamment ; mais

elles ſe montent à un point qui ne

leur laiſſe plus d'Apologie. Tele

maque, par quelques traits vifs&

· courts , meſlez adroitement au

récit de ſes Avantures , pouvoit

faire ſentir la part qu'y avoit Men

K iij



114 LE MERCUR E

tor ; c'eſt tout ce qu'éxigeoit de

lui une juſte reconnoiſſance , &

· cela étoit dans la Nature : Va-t-il

au delà , il bleſſe la politeſſe, &

· la Vraiſemblance eſt violée.

Et ce qu'on ajoute , que les

loüanges ſe meſurent ſur la recon

noiſſance qui les dicte , n'eſt pas

abſolument vrai ; car , il eſt évi

dent qu'il y a pluſieurs occaſions,

où elles ſeroient trés - mal em

ployées. *

Mais, pour rendre ceci encore

plus ſenſible, & mettre la queſtion

dans le point du dénoüement. Su

poſons qu'un jeune Seigneur §

Qualité, de rétour de l'Armée,

aprés deux ou trois Campagnes,

ſe trouve dans une Aſſemblée de

Gens de conſidération , qui lui de

mandent en préſence d'un Gou

verneur ſage & éclairé , qui l'a

ſuivi dans tous ſes voyages, une

Relation des principales Actions

où il s'eſt trouvé : Ne ſeroit-on

'pas choqué de le voir interrompre

à chaque moment, ſon diſcours,
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par les loüanges de ce Gouver

neur, & le Gouverneur lui-même,

s'il écoutoit auſſi tranquillement

nôtre Relateur, que Mentor écou

toit le fils d'Uliſſe , ne ſeroit - il

pas un peu embaraſſé de ſa con

tenance : En vérité , lorſqu'on ſe

· met à ſa place, on ne ſçauroit s'em

pècher de le plaindre, & pour peu

que la Scéne durât, on ne †
pas trop comment il s'en pourroit

tirer. Au lieu de ces loüanges don•

nées ſans ménagement, quelques

mots flateurs amenés inſenſible

ment par la ſuite du diſcours &

devenus comme néceſſaires , ren

dront à ce fidele Ami , la juſtice

qui lui eſt duë, ſans bleſſer ſa dé

licateſſe : On applaudira égale

ment & au mérite qui les obtient,

& à la reconnoiſſance qui les di

ſtribuë. Mais en voilà aſſés ſur cet

article; paſſons à autre choſe.

On peut être grand Poëte, ſans

être Verſificateur. Les Avantures

de Telemaque, & ſi j'oſe dire ce

que j'en penſe , l'Ode qu'on y a
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ajouté dans cette Edition, en ſont

une preuve évidente. Les Tours

poëtiques& hardis, les Idéesgra
cieuſes & touchantes , les Pein

tures fortes & animées que M* de

Fenelon a répanduës dans ſon Poë

me, avec une eſpéce de prodiga

lité, dédomagent avec uſure de

la rime qui lui manque, & c'eſt à

ce ſtile enchanteur, comme l'ap

pelle Mr de la Motte, ſi bon Juge

en fait de ſtile, qu'il doit unebon

ne partie de ſa réputation. Qu'on

me permette cependant une ré

fléxion, Je l'emprunterai de Mº

de la Motte même.

Il y a des diſtinctions à faire

entre le mérite d'un Ouvrage, &

celui de ſon Auteur ; l'eſtime de
A -

l'un n'entraîne pas toûjours celle

de l'autre ; prenons-donc garde

de les confondre. J'admire avec

les autres, le ſtile de Telemaque :

Mais, j'avoüe que mon admira

tion ne paſſe pas juſqu'à l'Auteur ;

du moins dans le même dégré,

Parce qu'il ne me paroît pas qu'il
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aît dû lui coûter bien des veilles :

Y a-t-il aujourd'hui un autre mé

rite , que celui de la mémoire,

ou tout au plus, celui d'une com

pilation judicieuſe dans ces ima

ges pompeuſes,! dans ces deſcri

ptions poëtiques , dont il a paré

ſon Ouvrage : Elles lui font moins

d'honneur , qu'à Virgile & à Ho

mere, & aux autres Poëtes an

ciens , à qui elles appartiennent

en propre : En effet , l'invention

eſt †§ de l'imagination & du

génie , l'imitation ne demande que

du goût & du jugement ;celle-ci ne

fait d ordinaire ſur les eſprits,

qu'une impreſſion aſſés foible ;

celle-là frape, ravit & tranſporte :

L'Inventeur ne partage nos ſuffra

ges avec perſonne , il nous char

me encore juſques dans ſon Imi

tateur. Celui-ci au contraire, ne

fait qu'effleurer là cime du cœur,

il n'y porte qu'un plaiſir preſque

émouſſé, & dont un retour ſecret

, ſur ſon modele, achéve bientôt

de lui dérober la gloire, Il ne lui
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ſuffit pas, s'il veut plaire, d'é-

galer ſon Original , il faut qu'In

venteur lui-même , il ſçache le

faire perdre de vûë , en le ſupaſ

ſant. D'où vient que Mr Deſ

préaux, imitateur a idu - des Sa

tyriques Romains, s'eſt fait un ſi

grand nom ? Il invente en imitant :

Tout ce qu'il emprunte , reçoit

dans ſes mains une forme nouvelle:

Il y crée des graces originales,

il éclipſe ſes modéles dans un fond

d'idées qu'ils ſembloint avoir épui.

ſés: Il ſait trouver encore,des beau

tés qui leur étoient échapées, &

leur gloire même devient la ſienne.

Je reviens à M. de Fenelon, &

j'avoiie librement que ſes livres les

plus poëtiques, ne ſont pas ceux

· que j'admire le plus , il n'y imite

que de ſimples expreſſions,& l'in

vention n'a pas beaucoup de part
dans cette ſorte d'imitation.

Ces Reflexions ſur le Stile deTe

lemaque me conduiſent naturelle .

ment à l'examen de ſes Comparai

ſons; c'eſt un champ fecond pour
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- la Critique;mais que peut-onajou

ter à ce qu'ont écrit ſur cette ma

tiere,M. de la Motte & M. l'Abbé

Terraſſon; auſſi ne ferai-je que ſui

vre les vûës qu'ils nous ont don

nées: Les cririques qu'ils ont faites

des conmparaiſons de l'Iliade,appli

quées au Poëme de Telemaque ,

ne perdront gueres de leur force.

La premiere choſe qui ſe pre

ſente dans chaque comparaiſon,

, c'eſt l'alliance de deux idées,entre

leſquelles on veut du raport & de

la reſſemblance. Ces idées ainſi

mariées, compoſent une image qui

doit ètre noble & agréable, & liée

de telle ſorte à ce qui la précede &

ce qui la ſuit, que ſans détourner

trop par l'idée acceſſoire qu'elle

preſente, l'attention voüée à l'idée

| principale, elle repande dans la

narration, cette varieté qui en fait

tout le prix.

* Quelques Auteurs jaloux de

* Le Pere l'Amy dans ſon Art

de parler.
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J'

-

l'honneur des Anciens, avancent

qu'onne doit pas rechercher un ra

port exact entre toutes les parties

d'une comparaiſon avec le ſujet

dont on parle,& qu'on y peut faire

entrer de certaines choſes qui n'y

ſont placées que pour orner l'Ima

ge : On aporte même pourexem

le, la comparaiſon que fait Virgi

† de ce jeune Ligurien vaincu par

Camille, avec une Colombe qui

eſt entre le ſerres d'un Epervier.

Après avoir dit ce qui eſt de princi

pal , & ſur quoi tombe la compa

raiſon : Il ajoute ,

Tüm cruor & vultus labuntur ab

«there penne.

Ce qui n'eſt point de la compa

raiſon, & qui ne ſert qu'à faire une

peinture d'une Colombe qui eſt

déchirée par un Epervier.

Pour moi, je crois que c'eſt un

veritable defaut , & je me hazar

de à ſoûtenir que la beauté d'une

comparaiſon ſe meſure également

ſur
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ſur les trois conditions que nous

venons de marquer. Les Anciens,

dit-on, n'ont point connu cet art

ingenieux, cette methode de de

tail qui conſiſte à ménager l'atten

tion de l'eſprit, en ne † preſen

tant que des raports ſimples & fa

ciles à deméler : Leurs comparai

ſons ſont chargées de circonſtan

ces étrangeres au ſujet , je l'a-

voüe, mais je nie la conſequence

· qu'on en veut tirer. Et quoi ! Le

beau n'eſt-il jamais échapé à ces

Grands Maîtres ! Les vrais agré

mens ne ſe trouvent - ils que dans

leurs écrits, ou dans ceux qui les

copient ſervilement ? Ne nous y

tromponspoint : L'eſtime aveugle
, qui les croit inimitables les honore

moins que l'émulation éclairée qui

s'éfforce de les ſurpaſſer & il n'y en

a point qui ne nous diſe, avec le
Poëte Grcc

* Un encens ſuperſtitieux ,

* La Motte , dans l'Ode intitulée

l'Ombre d'Homere.

Juin 1717- L
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| Au lieu de m'honorer, me bleſſe,

choiſis, tout n'eſt pasprécieux.

Il n'y a jamais û de veritables beau

tez, ſi elles ceſſent de l'être, parce

qu'elles ſont nouvelles.

Depuis les Critiques d'Homere,

on eſt aſſés perſuadé de cette veri

té. Le pompeux deſordre & la

magnificence confuſe des compa

-† de ce Poëte, n'ébloüit plus

que des yeux anciens;& la fimplici

té ſi analogue à l'eſprit humain, en

, eſt devenuë la proprieté eſſentiel

| le. - -

Cependant, quand je dis qu'une

comparaiſon doit être ſimple, ce

n'eſt pas qu'elle ne puiſſe abſolu

ment comprendre pluſieurs ra

ports, la ſimplicité dont je parle ,

eſt une§ de netteté qui

écarte la confuſion, & non pas une

| ſimplicité d'unité , qui reprouve

| toute multiplicité, au contraire,une

, comparaiſon compoſée de pluſieurs

raports détaillez avec ordre & de

iicateſſe, pourvû que d'ailleurs on
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n'y mèle rien d'étranger au ſujet,

ſera plus piquante qu'une compa

raiſon plus ſimple & froidement

reguliere : Car, telle eſt la nature

de l'eſprit de l'homme ; une clarté

trop familiere ne le bleſſe pas

moins qu'une obſcurité affectée :

Pour lui plaire, il faut ſçavoir ac

corder entre elles ſa vanité & ſa

pareſſe , la multiplicité de raports

· nettement expoſez, produit cet ac

cord ſi dificile, elle lui procure un

exercice moderé & cette douce

agitation quî n'eſt autre choſe que

le plaiſir. -

, Je ne crois pas devoir m'étendre

beaucoup ſur ce que j'ai dit en ſe

cond lieu , que les comparaiſons

doivent être nobles & agréables.

On le ſçait aſſés; ce qui eſt ſans

agrément , nous rebute , & nous

effarouche : Ce qui eſt ſans éleva

tion, nous dégoute & nous affadit;

on ne plaît qu'en attirant l'admira

tion ou l'amour.

J'ai encore ajouté que les compa°

paiſons doivent avoir un certain ac»
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cord avec ce qui les précede & ce

qui les ſuit, & cela demande quel

que explication. Les comparaiſons

qu'on employe dans les Quvrages

de Poëſie,n'y ſont pour l'ordinaire

qu'à titre d'Images Poetiques. Le

Poëte naturellement vif & fou

gueux, reprouve la moderationti

mide & ſcrupuleuſe du Philoſophe

qui n'admet que des ſimilitudes

exactes,ſafin principale eſt dejetter

de la varieté dans la narration, qui

ſans le ſecours des comparaiſons ,

courroit riſque d'ennuyer par ſon

· uniformité, mais il y a là deſſus une

précaution à prendre. Dans le diſ

cours, dit l'Illuſtre Mr Paſcal, if

ne faut pas détourner l'eſprit d'une

choſe à une autre, ſi ce n'eſt pour le

délaſſºr : mais dans le tems où cela

eſt à propos, & non autrement. Car

qui veut délaſſer hors de propos,

iaſſe.. J'oſe donc aſſûrer, ſuivant

ces principes, que cette prétenduë

varieté, que les comparaiſons re

pandent dans le diſcours, en in

terrompt ſouvent la vivacité, &
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*e ſert quelque fois, qu'à énerver

la narration.

Qu'on y prenne garde , il eſt

une uniformité vive & animée

qui fixe l'attention de l'eſprit &

le tient comme en ſuſpens Le

Poëte , par exemple, m'anonce

le combat de deux Héros : Je les

vois , ils s'aprochent, ils ſont aux .

mains , ſi dans le fort de l'action,

il cherche à me diſtraire par quel

que image riante , je perds ce

trouble precieux qui m'avoit ſai

ſi d'abord , le plaiſir s'enfuit in

ſenſiblement de mon cœur, & fait

place à un calme inſipide & unc

ennuyeuſe tranquillité.

Mais,dira-t-on, ce qui ne pre

ſente qu'une idée gracieuſe &

touchante , peut - il jamais man

quer de nous plaire : ouï , ſans,

doute , & l'expérience nous eſt

un bon Garant , que tout ce qui,

eſt ageable en ſo ne nous plaiſt

pas toujours En efe , p'ns part

des choſes n'ont point# -

perſonel & indépendant;† es en

- ll]
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runtent de nous mèmes le plai

# qu'elle nous procurent ;l'eclat

dont elles brillent à nos yeux &

qui nous fait ſiſouvent illuſion, eſt

pour l'ordinaire nôtre propre ou

vrage , nous nous regardons dans

un miroir & nôtre image nous

ébloüit; l'impreſſion que font ſur

nous les objets exterieurs,indife

rente d'elle-même à la peine ou

au plaiſir, reçoit ſa détermination,
des diſpoſitionsdifferentes où elle

nous trouve. Ce qui nous réjouit

dans un tems, nous irrite dans un

autre. Dérangez unpeu l'ordre &

pour ainſi dire, le ſiſteme de nos

plaiſirs, vous leur ôtez toute leur

vivacité, & le nom même de plai

ſir : La Symphonie plaît fort entre

les Actes d'une Tragedie, elle

délaſſe l'eſprit d'une application

trop forte , elle le tranquiliſe ; .

mais pouroit - t'on la ſouffrir au

milieu d'une Scéne vive & in

tereſſan te; il en eſt de même dans

nôtre ſujet. A la vuë de ce Com

bat vivement décrit une étincel
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le du beau feu qui anime les

Combattants, paſſe dans l'âme

du lecteur ;il eſt rempli de pen

ſées Martiales, qu'il ne veut point *

perdre ; acoûtuméau ſon bruyant

du Clairon & au ton ſevere des

Combats, il dedaigne la ſimple

muſette & les airs doux & tou

chants : Il attend avec impatien

ce quel ſera le ſort de ces deux

Guerriers qu'il voit aux mains;

il tremble pour des jours qui lui

ſont devenus chers , il admire &

il craint tout enſemble ; & cette

crainte même fait ſon bonheur, .

le ſpectacle terrible des Combat

tants acharnés l'un ſur l'autre, le

ravit & l'enchante, & il ne ſçau

roit en détourner les yeux ſans

douleur.

Appliquons preſentement ces

principes aux comparaiſons de

Telemaque , je ne puis me diſ

penſer d'en citer quelqu'unes ,

quoique je ſçache aſſez que les

comparaiſons ſont preſque toû

jours ennuyeuſes; je le feray le
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moins déſagreablement qu'il me

ſera poſſible.

Le 7e Livre des Avantures

de Telemaque paſſe aſſez com

communément pour le plus beau

de tout l'Ouvrage , c'eſt celui où

il y a le plus d'art, & où il en

paroît le moins; le cœur humain

y eſt dévoilé, on y lit tout le jeu

des paſſions, on les ſuit dans leurs

replis les plus cachez, dans leurs

détours les plus imperceptibles.

Les jalouſes fureurs de Calipſo,

les foibleſſes amoureuſes de Te

lemaque, y ſont peintes avec des

traits immortels , quel trouble ?

quels remords s'élevent dans

le cœur de ce jeune Prince ? Ca

lypſo, Eucharis & Mentor ſe le

diſputent tour à tour. Miner

ve. & le fils de Venus en font le

Champ de leurs Combats , Mi

nerve même paroît vaincuë, Men

tor le cede à Eucharis , & l'ami

tié y eſt immolée à l'amour. Au

fond de ce cœur amoli par ces

plaiſirs, la preſence deMentor con
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ſerve encore un reſte de ſageſſe

& de force , & Telemaque nel'y

voit qu'à regret ; trop foible pour

vaincre ſa paſſion , trop fort

pour§
ſans honte, ſa vertu même fait

ſon ſuplice, celle de ſon amy

ne lui inſpire qu'un reſpectacca

blant : Il le craint & il ne l'aime

plus; il n'oſeroit cependant le

† , mais il beniroit mille

ois la main ſecourable qui l'en

levant à ſes yeux le livreroit à

toute ſa paſſion. Quels coups de

pinceau ! Quel domage ? que ces

endroits ſi tendrement touchez

ſoient gâtez , j'oſe le dire, par

· des comparaiſons ou peu nobles,

ou peu reſſemblantes : Lorſqu'on

a quelque delicateſſe de goût, ai

me-t-pn à voir comparer la jalouſie

de Calypſo à la fureur d'une Lion

ne, à qui on a enlevé ſes petits :

Les peines que cauſe à Mentor la

conduite de Telemaque, à celles

que reſſentit la mere qui le mit au

monde dans les douleurs de l'en

-

onner ſans remords&
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fºnteme ; les Nymphes erran

tes & diſperſées ſur toutes les mon

vagnes, à un troupeau de moutons,

que la rage des loups affamez a

mis en fuite loin du Berger ? Ces

idées répondent-elles à la nobleſſe

du ſujet : Je ne m'amuſerai pas à

montrer en détail le defaut de cha

cune de ces comparaiſons, le Lec.

teur les qualifiera bien lui-même ;

je les abandonne ſans crainte à ſon

équité & à ſon diſcernement. .

Dans le Livre 8°, le Poëte à l'i-

mitation de Virgile, décrit la deſ

cente de ſon Heros aux Enfers.

Telemaque traverſe le Tartare &

leschamps Eliſées il y apperçoit les

peines& les recompenſes deſtinées.

aux bons & aux mauvais Rois ;

ceux-cy en proye aux Furies & à

leurs Eſclaves mêmes, déplorent

avec des larmes améres les jours

de leur puiſſance, qui ſe ſont éva

vanoiiis comme un ſonge ; les fla

teries ſerviles, les adorations ſa

crileges,qu'ils ont exigées de leurs

· Sujets, ſont la meſure des affronts

-
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qu'ils eſſuyent ; ceux - là couchez

-tranquillement ſur les Rives fleu

ries du Lethé, joüiſſent ſans ennui

d'un repos éternel. La Theologie

-fabuleuſe des Anciens ſur les Èn

fers, eſt à Mr de Fenelon une ſour

ce feconde d inſtructions, pour le

jeune Prince qu'il inſtruiſoit ; tout

devient moral entre ſes mains ; les

Furies, dit - il , preſentent aux

Rois qui ont abuſé de leur Puiſ

ſance, un miroir qui leur montre

toute la difformité de leurs vices ;

ce que la flaterie baſſe &intereſſée,

honoroit du nom ſpecieux d'a-

: mour de la paix, de courage, de

· magnificence, repand dans ce mi

roir fidelle, ſa veritable nature, &

paroît ſous ſes propres livrées ;c'eſt

· moleſſe, fureur, & vanité groſſié

re. Rien de plus ingenieux que cet

te fiction, mais écoutons la ſuite,

Ils ſe voyoient ſans ceffe dans ce mi

roir, dit le Poëte , ils ſe trouvoient

plus horribles & plus monſtrueux

que n'eſt la Chimere vaincuë par

Aellerophon, ni l'Hydre de Lerne
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abbatue par Hercules , ni Cerbere

même, quoiqu'il vomiſſe de ſes trois

gueules béantes,un ſang noire ve

mimeux , qui eſt capable d'empeſter

toute la Race des mortels vivans ſur

laTerre.Cette comparaiſon,eſt-elle

bien reſſemblante , & n'y auroit-il

rien à y deſirer du côté de la netteté

&de la nobleſſe ? J'avoüe ſincere

ment que je ne vois§ un grand

raport, entre une difformité toute

ſpirituelle,& la laideur êpouventa

ble d un Monſtre, entre † moleſſe

& la lâcheté d'un Sardanapale &

- l'horrible figure de Cerbere.

, Le Livre 9° finit par la mort

d'Adraſte. Telemaque, dit Mr de

Fenelon,le ſaiſit d'une main victo

rieuſe, & le renverſe, comme un

cruel, Aquilon abbat les tendres

mo ſſons, qui dorent la campagne.

Ne diroit-on pas que le Poëte vou

droit exciter la compaſſion d'A-

draſte & dorner l'hoireur de l'ac

tion de Telemaque ?

Au reſte, qu'on n'aille pas con

clure de ces critiques, que jeblâme

· ſans
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· fans exception, les comparaiſons

du Poëme deTelemaque I'en ſuis

bien éloigné, & j'en citerois vo

Ilontiers qui me paroiſſent des mo

deles achevez en ce genre ; mais

· les beautez ſe ſentent toûjours

mieux que les deffauts.Je dis ſeu

lement que c'eſt un article, ſur le

quel Homére a un peu égaré ſon

· Imitateur : Heureuſément Mr de

· Fenelon va ſouvent tout ſeul, &

, c'eſt à cette heureuſe liberté qu'il

s'eſt donnée, de s'écarter de ſon

, modéle, qu'il doit la gloire de l'a-

voir ſurpaſſé : Ie ſuis ſûr même que

· le goût fin & judicieux, qu'on a

toûjours admiré dans ſes écrits, ſe

revoltoit de tems en tems contre

· une imitation , où le cœur avoit

plus de part que l'eſprit. En gene
ral, les Poëmes de l'Odiſſée & de

Telemaque ſe font tous deux

tort , mais d'une maniere bien

diſferente ; le Poëte Grec gâte un

peu lePoëte François, & le Poë

re François eſface le Poëte Grec.

Mais le grand avantage de M de

Juin 1717.
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Cambray ſur le Chantre d'Ilion,

eſt du côté de la Morale; avan

tage cependant, il faut l'avoüer,

où la diſterence des tems qui ont

vû naître les deux Poëtes, a beau

coup contribué. Souvent celle

d'Homére n'eſt pas digne d'un

honnête Payen, au lieu que celle

de Mº de Fenelon a toute la pureté

qu'exige le Chriſtianiſme. Peut-on

ſe laſſer, par exemple, d'admirer

la Vertu # Telemaque ; & nôtre

ſiécle fourniroit-il bien des Chrê

tiens dignes de lui être comparez ?

Tout eſt Précepte, tout eſt Inſtruc

tion dans ce Poëme ſalutaire, juſ

qu'aux ornemens mêmes, & l'Au

teur doit être excepté de ce qu'on

dit engeneral des Poëtes : Qu'ils

n'ont point d'autrebut dans leurs

Ecrits, que celui de plaire.

. .. Après une execution ſi heureuſe,

du glorieux deſſein de rendre la

Poëſie inſtructive , il eſt étonnant

qu'il ſe trouve encore des gens qui

prétendent qu'on doit,en qualité de

Poëte, ſacrifier le Moral & l'Utile
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à l'Agréable. Une Poëſie Philoſo

phique & raiſonnée ne leur paroît

plus une vraye Poëſie , c'eſt un

lecteur de cette trempe , qui s'a-

dreſſant au Poëte qui le veut inſ

truire ,

* Abandonne aux Zenons ta Mo

rale glacée ,

Dit-il, tu nous dois d'autres

· ſons ;

Et quitte le Parnaſſe , Eleve du

Lycée »

Si tu veux donner des leçons.

Les Arts, ajoute-t-on, ont des

limites qu'ils ne doivent point paſ

ſer; l'inſtruction n'eſt point du

reſſort de la Poëſie , qu'elle s'en -

tienne donc à l'agrément.

De tels Raiſonnemens ſont la

honte de l'Eſprit humain. Souvent

je ne crains point de le dire ; rien

ne favoriſe plus le Lecteur des

* La Motte , Ode de la V4

rieté,

M ij
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Sciences & des Arts , que cette

récaution ſervile& mal entenduë,

e ſe reſſerer ſcrupuleuſement

dans ſa propre Sphere , on l'agran

dit , en faiſant effort d'en ſor

tir, & il n'apartient qu'à des Ge

nies rares d'introduire dans les

Sciences, ce deſol dre heureux &

ſer ſé, qui confondant leurs richeſ

ſes & leurs droits, les éleve à des

uſages qu'elles ne connoiſſoient

pas, car eiles ſe tiennent toutes par

quelque côté , & à meſure qu'on

ſçaura 'es raprocher, leur utilité

ſera plus ſenſible : La plûpart

des choſes doivent tout leur prix

à l'alliance qu'elles ont entre elles;

l'utile auſterité du Philoſophe,ma

riéc à l'enjoüement du Poëte, pro

duit un plaiſir vif& ſolide, & fla

te agréablement l'imagination en

faveur de la Raiſon. C'eſt ce que

Mº de Fenelon a bien ſenti ; il a

montré que la Poëfie peut inſtrui

re, & même à plus juſte titre, que -

la Phii ſophie. L'inſtiuction eſt

Ruturellement humiliante , la vûë
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qu'elle nous fait jetter ſur nos dé

, fauts, bleſſe l'amour propre ; les

avis qu'elle nous fait entendre, ir

ritent la préſomption : Elle eſt en

core ennuyeuſe , parce qu'elle

nous rapelle à nôtre propre cœur,

& nous livre, pour me ſervir des

termes de Mr l'Abbé de Pons, à

la conſideration de nôtre Etre per

ſonnel, inſeparable de l'ennui. La

Philoſophie a travaillé à lever ces

obſtacles, la Poëſie y a réuſſi : Dé

guiſant l'inſtruction ſous le maſque

riant de la Fable & de l'Allegorie,

· elle ménage l'orguëil, en le trom

· pant, & le dérobe à l'ennui qui le

pourſuit ſans ceſſe par la diver

ſité des objets qu'elle lui preſente.

Il faut cependant prendre garde

que l'Inſtruction ne ſe perde dans

la foule des ornemens ; ils doivent

cacher ſa nudité, ſans la faire mé

connoître , elle doit paroî:re or

née & embelie , & non pas impru

demment fardée.

. Telle eſt la Morn'e de Tele- .

maque , agréable & ſ 'i le toute

M iij
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enſemble. Elle prévient le cœur

par ſes attraits, avant que d'é-

clairer l'eſprit par ſa lumiere :

Au milieu des agrémens , qui lui

prètent une beauté étrangére, elle

conſerve ſon éclat propre & indé

pendant , elle ſe montre avec

pompe & avec grace , mais elle

ſe montre toûjours, & pour tout

dire en un mot , avec l'Auteur

de l'excellent diſcours qui eſt pré

ſentement à la tête de l'Ouvrage ;

elle eſt ſublime dans ſes principes,

noble dans ſes motifs ,§

dans ſes uſages.

Je ſouſcris de bon cœur à ces

éloges , mais voici un ſentiment

dont je ne ſçaurois tomber d'acord.

, L'Auteur de la diſſertation que

je viens de citer , voulant faire

voir comment la Morale de Te

· lemaque eſt noble dans ſes mo--

tifs, avance qu'on doit regarder,

comme une fauſſe Philoſophie,

celle qui fait du plaiſir, le ſeul

reſſort du cœur de l'homme ; pour

moi, je la crois fort raiſonnable, &
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voici mes raiſons en peu de mots.

Le premier coup d'œil jetté ſur

le cœur de l'homme, nous décou

vre le déſir qu'il a d'être hûreux :

Les objets qui l'environnent , ne

l'intereſſent qu'à raiſon de ce bon

heur auquel il aſpire : Inconſtant

avec dignité , les biens particu

liers l'amuſent ſucceſſivement,

· ſans l'attacher. Tout décele dans

nous ce mouvement invincible de

la félicité ; le déſeſpoir même,

&la haine le publient en leur ma

niere ; il eſt en meme tems,toutes

nos Paſſions, & ſelon ſes divers

états; il porte les noms differens,

de Crainte,d'Eſpérance, de Ioye,

&c.

De là, il s'enſuit que l'homme

' déſire néceſſairement le plaiſir ;

uiſque le bonheur n'eſt autre que

† plaiſir, ou du moins en eſt in

ſéparable. -

Or, peut-on s'empêcher de re

connoître pour le ſeul reſſort du

cœur de l'homme, ce qu'il déſire

néceſſairement,comme le but de
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tous ſes projets, & le terme de

tous ſes travaux : Qu'on conſulte

l'Expérience ; qu'on rentre au

fond de ſon cœur, pour examiner

ce qui le gouverne : Qu'on inter

roge tous ſes mouvemens, toutes

ſes inclinations, le ſentiment in

térieur nous apprendra mieux que

les raiſonnemens les plus ſubtils,

que nous# toûjours ſelon ce

qui nous fait le plus de plaiſir ;

lors mème qu'on ſe détermine à

ne point agir , ou que l'on attente

ſur ſa propre vie.

Ce n'eſt point préciſement la

connoiſſance de la vérité, c'eſt ie

plaiſir qu'elle nous procure, qui

nous rend formellement hûreux.

Saint Auguſtin qui connoiſſoit ſi

bien le cœur humain, eſt plein de

cette penſée. * Beata vita eſt,

dit ce grand Métaphyſicien, gau

dium de vertate. Ce n'eſt pas

même en poſſedant, c'eſt en ai

mant que nous ſommes hûreux.

* Confeſſ lib. 1o. cap. 2;.
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* Beatus non ille dici poteſt,dit le"

même Pere, qui non amat quod

babet , etiamſ optimum ſit. L'a-

mour eſt la meſure du bonheur ; '

mais la connoiſſance du Moins en

cette vie , ne produit point par

elle-même l'amour ; & nous n'é-

rouvons que trop , que l'eſprit

† pasi§§§.†

rité ne nous paroît aimable qu'à

la faveur du plaiſir qui l'accom

pagne ; elle n'a preſque aucune

part à nos actions, tant qu'elle

n'eſt qu'une ſimple lumiere, l'at

trait eſt toûjours plus puiſſant.

Video meliora, proboque, deterio

ra ſequor.

Une ſuite de cette Doctrine eſt

la réponſe que fait Telemaque

dans le cinquiéme Livre, à la que

ſtion propoſée en ces termes.

Qui eſt le plus malhûreux de tous

les hommes ? Il vient d'abord un

Sage de l'Iſle de Leſbos, qui dit;

' le plus malhûreux de tous leshom

· * De moribus Eccl. Cathol.
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mes eſt celui qui croit l'ètre , &

toute l'Aſſemblée applaudit à la

ſageſſe de cette réponſe Tele

maque interrogé , répond à ſon

tour , que le plus malhûreux de

tous les hommes eſt un Roy qui

croit être hûreux , en rendant les

autres miſérables.Toute l'Aſſem

blée avoiie qu'il a vaincu. Le Sage

Lesbien & les vieillards de l'Iſle

de Crete qui avoient fait la que

ſtion, déclarent qu'il a rencontré

le vrai ſens de Minos. -

Des ſuſfrages ſi importans pour

cette réponſe, ne m'empècheront

point de dire ce que j'en penſe , &

j'oſe encore examiner, aprés des

Juges ſi illuſtres. -

Premierement. On n'eſt malhû

reux , qu'à proportion qu'on eſt

mécontent de ſon ſort : Placé dans

la ſituation la plus facheuſe, je

ſuis heureux,ſi je m'y trouve bien ;

les deſirs & les cra'ntes qui nous

agitent tour à tour, ſont la ſource

de nos malheurs : Voulez-vous

fixer ces deſirs & diſſiper cescrain-
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tes, faites qu'un chacun ſoit «on

tent de ce qu'il poſſede.

Or, celui qui croit être heureux

, n'eſt-il pas content de ſon ſort ?

S'il n'en étoit pas content, il en

deſireroit un autre, & le deſir na

· turellement inquiet , ſe faiſant vi

vement ſentir, ne lui permettroit

· pas de ſe croire heureux; mais bien

§ de cela, ſon cœur eſt fermé

aux vœux impatiens que forment

la foibleſſe & l'indigence : Il goûte

ce repos precieux , qui eſt le pre

mier apanage de la felicité. Les

craintes auſſi bien que les vains

ſouhaits, ne viennent point trou

bler ſon bonheur, elles ſe diſſipent

en leur naiſſance, & ne ſçauroient

tenir long-tems contre le charme

reſent de l'illuſion qui l'amuſe.

Mais aucontraire, qui eſt plus

mécontent de ſon ſort, que celui

qui croit être le plus malheureux

| de tous les hommes ? En proye

aux deſirs les plus violens, il ne

connoît plus lesdouceursde l'Eſpe

1ance , tout lui paroît aimable, au
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prix de ce qu'il ſouffre, ou de ce

qu'il croit ſouffiir : Sous un toit ſu

· perbe , noyé dans les delices, il

envie au Laboureur l'humble

· chaume qui le couvre, & la ſueur

de ſon front : Que dis-je ? Il ne

ſçauroit plus ſouffrir la vie, & après

s'ètre épuiſé en deſirs, ſur un bon

heur qui le fuit, il oſe ſouhaiter le

plus grand des maux. .

| Secondement, on raiſonne à peu

rès de la même maniere en Phy

# ue & en Morale, de la Douleur

& du Plaiſir. Les ſenſations, di

ſent les Philoſophes nouveaux, ne

ſont point dans les Objets qui en

ſont les occaſions. Cette douce

harmonie qui ſemble ſortir de ce

· Claveſſin, que touche à vos yeux

une main legére, n'eſt point dans

ce Claveſſin même , c'eſt vôtre

Ame qui eſt harmonieuſe : Ainſi,

les conditions differentes qui par

tagent les hommes, ne les rendent

point heureux , ou malheureux

par elles mêmes ; au fond , les

objets ne changent point; l'idée du

- bonheur
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bonheur e également préſente à

tous les eſprits , mais l'applica

tion eſt preſque toûjours différen

te. Ce n'eſt pas, comme je le viens

de dire, qu'il n'y ait dans les ob

jets mêmes, un fondement réel

de cette diverſité, mais chacun les

enviſage différemment, & cette

façon particuliere de les enviſa

ger , varie l'impreſſion qu'ils

doivent faire, ſelon les différentes

ſortes d'eſprits

Troiſiémement. Du moins ne

ſçauroit-on nier, que l'idée d'un

malheur préſent ne ſoit deſagréa

· ble par elle-même, & qu'on ne

ſoit malhûreux én quelque ſorte ,

dés qu'on croit l'être. Par conſé

quent, on le ſera d'autant† ſ>

qu'on ſe l'imaginera plus forte

ment, & ſi on croit l'être plus que

le reſte des hommes, on ſera le

lus malhûreux de tous les

§

Ces principes ſont certains, &

il ne me paroît pas qu'on puiſſe

rien oppoſer de ſolide à ces raiſon

Juin 1717. N
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nemens ; mais venons à quelque

choſe de plus ſenſible. .

Qu'y a-t-il de plus malhûreux

· aux yeux de la raiſon, que ces fous

ui s'imaginent , tantôt poſſéder

† richeſſes, tantôt gou

verner des Royaumes & com

nmander des Armées , quelquefois

même joiiir de la Viſion béati

fique ? A peine ſont-ce encore des

bommes, on les éxile de la ſociété

humaine ; on les renferme dans

des lieux écartés, où chacun ce

pendant, eſt bien aiſe de les aller

voir , & de les entendre : Leur

converſationa,je ne ſçai quoi , de

triſte & de ridicule, qui nous fait

rire & gemir tout enſemble. Les

plus Sages mêmes y courent avec

les autres; le ſéjour de la folie

devient pour eux, une Ecole de

ſageſſe : ils s'y convainquent de la

foibleſſe de cette raiſon qui nous

enorgueillit ſi fort , & ce qui eſt

le comble de la ſageſſe, ils y ap

rennent combien elle eſt prés de

a folie.
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· Cepéndant , ce fou qui croit

· poſſeder d'immenſes richeſſes, &

| dont nous plaignons le ſort , eſt

hûreux , & c'eſt à ſa folie qu'il

, doit ſon bonheur. Il joiiit de toutes

- les douceurs d'une grande for

tune , ſans en avoir les inquiétu

des & les ſoins; & qui lui rendroit

la raiſon , même avec les tréſors

qu'il croit poſſeder , diminuëroit

, néceſſairement ſa félicité. Preuve

' bien naturelle, ſi je ne me trompe,

que l'opinion ſeule fait le bon

| heur, & qu'on eſt hûreux,ou mal

hûreux, dés qu'on croit l'être.

Je pourrois pouſſer plus loin ces

réfléxions, & il y auroit bien d'au

tres choſes à réprendre, & plus en

core à loiier dans Telemaque ;

mais je n'ai point prétendu entrer

. dans un éxamen ſuivi de tout le

· Poëme : Le bornes que je dois me

preſcrire, ne me me le permettent

" pas; il ſeroit cependantà ſouhaiter

que quelque main habile voulut

l'entreprendre ; il en 1eviendroit .

au Publicune utilité conſiderable à

(, · · · · ° · . N ij
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l'ouvrage même n'en ſeroit pas

moins admiré , mais il le ſeroit

avec plus de connoiſſance.

#g&##è##&##

B o U Q U E T

P O U R.

LE JOUR DE LA S. JEAN.

P Ar SaintJean dis-moi, je te

prie 2

T)e quelJean portes-tu le nom ?

T u n'es point dans la Litante

De ces Jeans de mauvais renom :

· Au Diable celui qui t'apelle ,

Ou Jean Gile, ou Jean de Nivelle ,

Ot Jean de Vert, ou Jean le Roux,

Ou Jean Gingeole, ou Jean Farine :

Tu n'es niJanot , ni Jean ſoul,

Ni GrosJean, ni Jean de l'Epines

NiJean Deve, ni Jean Ridoux ,

N.Jean, qui prononcé par un hom

me en colére ,

, Eſt pire qu'un coup de Tonnerre,
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Pour une Pudeur de quinze ans :

Tu n'es point non plus de ces Jeans,

Dont le menton déplaît à mainte

prude Dame ; -

Tu n'es point Jean de par taFemme;

: N'étant rien moins que Jean Dou

Cêt ,

Jean qui ne peut , ou Jean Fauſſet.

Ce qui te manque un peu, c'eſt la

Bachique Trogne ,

A table tu n'es qu'un Jean Logne,

Jean Potage n'eſt point ton nom ;

Serois-tu Jean Davalos , non :

Ni Don fean des Enluminures,

Ni Frere Jean des Antomures,

Jean des Vignes tu ne fus onc ;

2ue diantre de Jean es tu donc ?

Ne ſçachant à quelJean tu portes

ton offrande, -

D'un ton plus ſerieux je finis ma

Legende.

Fêtes-tuJean d'Eté , fétes-tu Jean

|. d'Hiver,

Ou quelqu'un des Jeans du Deſert , '

Jean de Latran, ouJean Porte La

:- time 5 *

Ou bien Porte - Latin; lequel des

deux, devine. N iij
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Finiſſons par deuxJean .Jean pre

mier,Jean ſecond, , .

Ils ſuffiront pour te loiier à fond,

Et te faire un Bouquet qui fleure

comme baume ;

Je te crois par l'Eſprit un vraiJean

Chriſoſtome ,

Et par le Cœur, SaintJean le Rond.

L E C H A R

D * s. A. S. MA D A M E

LA PRINCESSE DE CONTI*

Au Cours :

P A R. Mr F U s E L I E R.-

Etits Chevaux , qui dans un

Char brillant,

Traînez au Cours une jeune Déeſſe,

Ne marchez pas d'un air ſi petil

lant,

Nous perdons trop à l'ardeur qui

"V0445 preſſe.
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Ciel que d'attraits ! ... Silence ,

ou parlons bas.

Lorſque l'on voit une ſimple mor

telle,

Onpeut crier ſans façon, qu'elle eſt

belle !

Pour rendre hommage aux plus ra

res appas,

Tributs ſont bons de toutes les eſt

peces, •*

AMais tout Encens aux Dieux ne

convient pas :

Trier le faut, ſur tout pour les

Déeſſes.

Déja ſéduit par un Eclat nouveau,

J'allois tenter de peindre tant de

charmes,

Eciieil fatal au plus ſçavant Pin

Cć4f4 »

Apelle même icy,rendroit les armes.

L'Art, quand il peut, exatt dans

ſes portraits ,

Rend à nos yeux les Graces d'une

" Belle,

Plus libéral bien ſouvent que fidele,

Pour des deffauts , il donne des

attraits .
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A qui le veut : Mais il eſt certains

7 rait ;

.9ue la Nature a reſervez pour elle,

Dont l'Impoſteur ne diſpoſe jamais :

Tels on les voit dans l'aimable

Immortelle ,

Achaque inſtant Spectateurs pré

^l/6/4/4S

Deçà, delà, par mainte Kirielle,

Sans le ſçavoir,honorent tropVenus,

Diſans, voicy la Reine de Cithere ;

Onques ne fut ſi certaine de plaire :

*DesPirois & des ardens Phlégons,

· Son attelage a toute l'Encolure.

Si la Déeſſe a laiſſé ſes Pigeons,

Elle n'a pas oublié ſa Ceinture.

D'où vient qu'Amour, par reſpett

écartè , -

Montre aujourd'hui tant de timi

dité ?

Pourquoi du Char ſuit-il de loin les

" traces ?

· Et n'y voit-on ſeulement que les

Graces ?

Par ces diſcours mêlez de doux

tranſports,

# Chevaux du Soleil. .

|
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Cent & cent voix font retentir ces

Bords,

Et l'on entend cette traupe ravie,

Loiier Venus des charmes qu'elle
envie.

Mais le jourfuit dans ces lieuxfor

t#4/762 , *.

Envain Phœbus a fini ſa Carriere :

Petits Chevaux, le Char que vous

trainez ,

Porte des Feux plus doux que ſa

Lumiere ; *

Allez,, courextoûjours rapidement,

Vous ne ſçauriez avoir trop de vi

teſſe ; .

Puiſqu'il ne faut qu'admirer la

Déeſſe,

C'eſt trop la voir, que la voir un
moment. •

: oDE ANACREONTIQUE.

· A MADEMoIsElL DE L...

Par M. le Chevalier de S. Jory..

Enus ſur la mole verdure

V D'unJoncfraichement amaſſº,

*,
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| Repoſoit ſous la Voute obſcure .

D'un Chevrefeuil entrelaſſe.

, Le feiiillage toufu d'un Hérre

Couronnoit ce ſombre Berceau ,

| Au pied de ce Trônechampêtre,

Serpentoit un profond Ruiſſeau.

Venus dans ſon criſtalfîdétle,

Plongeoit des regards ſatisfaits,

1l preſentoit à l'Immortelle -

· La vive Image deſes Traits.

Depuis le lever de l'Aurore 3

L'Amour rôdoit dans ces Canton, , -

Et n'avoit pû bleſſer encore . -

, ºaº des Oiſeaux & des Moutons.

Il dºzé'e enfn la D eſſe

Au traversdu feiiillage epais ;

Il prend ſon Arc, tire & la bleſſe

, Du plus meurtrier de ſes Traits.

Perfide Enfant, s'écria-t-elle, |

D'oº vient contre moi ta fureur ?

.Je vous prenois pour Iſabelle,

JDit l'Amour, pardonnez l'Erreur,

QS ) 9

|

|

|
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' La Redondille Eſpagnole d'Or

phée, imitée par Mf de Senecé, a

été ſi bien reçûë dans le Mercure

d'Avril, qu'il y a lieu de croire,

que le Public apprendra - avec

plaiſir, que les Poëſies du même

Auteur ſont enfin imprimées, &

doivent paroître au commence

ment de ce mois. Elles compo

ſent un In-douze de prés de 5oo

· Pages : Elles renferment ſix Livres

d'Epigrammes, avec des Epîtres

& autres Piéces qu'on a miſes à la

fin du Volumè. Un Traitté de

l'Epigramme y ſert de Préface.

Pour donner au Public quelque

5dée de ces Epigrammes, en voi

, ci quelques unes de différentes

| eſpéces.

7

LES QUÉTEUSES FARDÉES.

Toi qu'on voyoit plus volontiers

en Vin ,

AAettre un Ecu , qu'un Denier en

. Aumône,

7u l'as donnée & je vis hier matin
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Ta Charité. Sans doute il faut,

A4arttn ,

.2ue le Curè t'ait touché dans ſon !

P, âne.

Mafoi, dit-il, c'eſt qu'en les re

gardant, )

Je m'attendris pour nos jeunes 9uê.

teuſes ;.

Je vis leur teint ſi rouge en de- !

- mandant , |

Que je les pris pour des Pauvres

honteuſes. -

EXTRAVAGANCE PIEUSE.
*

|

On dit que la ſageſſe humaine !

Eſt folie aux yeux du Trés Hautº ,

Dans l'Eſprit du Docteur Mi

chaut, -

C'eſt une maxime certaine.

Il la ſuit ; chaque jour on voit

Michaut, croitre en extrava

- gance ;

Il ſeroit ſage, s'il vouloit :

Mais helas : Le bon homme croit

-2u'il ne le peut en Conſcience. .

LE |
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LE SECRETAIRE D'AMOUR. ,

J'allois chanter l'horreur& le fra

cas des Armes ;

L'Amour m'a commandé de cele

brer vos Charmes :

Iris, ſi ce Dieu quelque jour

D'un tel ſoin demandeſalaire ,

Dumoins, quand vous payerez

l'Amour,

N'oubliez pas ſon Secretaire.

Par l'Ordre ſouverain du tendre

Roy des Ames,

Je vais chanter vosyeux où brillent

tant de charmes ;

Si je ſpais donner un beautour

Aux dons que vous avez de

plaire ;

Iris , quand vous payerez l'A-
7770M7" »

Souvenez-vons du Secretaire.

Juin 1717 Q)
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EPITAPHE DUNE vIEILLE

· Raportée en Latin par Papy

rius Maſſo, & tirée de l'Egliſe

Cathedrale de Bayeux. Ce ſont

· les Chanoines qui parlent avec

la ſimplicité & la bonne-foy du

vieux tems.

La vieille femme à MaitreJacques

Trêpaſſa le beau jour de Pâque1:

Pour la fourer icy dedans,

En ce tems de réjoüiſſance ;

Il nous fallut malgré nos dens,

Tronquer un repas d'importance :

Onc ne le pttmes ache ver,

Dont dei il plus cuiſant nous oppile;

' 9ue ſi nous avions vû crever

Toutes les Vieilles de la Ville.

- LESSENTIEL DU MARIAGE.

D 1 A L o c U E.

A N S E LME, L U B I N.
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- AN S E L M E.

Pour ſortir du libertinage ,

Oà depuis long-tems je te vois ;

Il faut enfin, mon fils , ſonger au

Mariage , |

J'ai pour toi ſur cela,déja fait un bon

choix ,

C'eſt une jeune fille. . .

L U B I N.

Elle en ſera plus bête.

ANSE LM E.

Belle comme l'Amour.

- L U BI N.

Gare le mal de tête,

AN S E L M E.

· Elle eſt Fille de Qualité.

L U B I N.

Elle en auraplus defierté,

#t me viendra prôner les Heros de

ſa Race, O ij
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A N SE LM E.

Elle a de la Vertu de plus.

L U B I N.

- Puregrimace.

A N S E L M E.

Elle a de l'Eſprit.

L U B I N.

Ie le croi,
A -

Peut être même trop pour mot,

Nem'en parlex plus,je vous prie.

A N S E L M E.

Elle a vingt mille Ecus à toucher

tout comptant ,

Sans l'eſpoir d'une groſſe Hoirie

L U B I N.

Que diantre lanternex.- vous

tant ?

Cela vaut fait, je me marie.
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· E N I G M E.

4?uelquefoisjefais honte à l'hom

me glorieux ,

- Lorſque de lui jemeſepare ;

Tres ſouvent avec moi le Peuple la

compare.

Poºrqºº , ne parlant pas des
| mieux

Parlai-i& 4 t/6'C tant d'impudence2

Et d'où me vient mon inſolence ，

C'eſt parce qu'on m'a mis dans le

nombre des Dieux :

Ma Sœur , je crois, ne fut jamais

Déeſſe ,

Ie ne ſçai , ſi je ſuis d'une comique

| eſpece ;

| Mais je fais rire, & ſurtout la Jeu.

neſſe » *

Et je n'en vois pas la raſ .

Tant que ma Sœur & m oi,nous , om

7Je 5 e77 priſon »

Ez tre notés, nulle diffe erre :

C'eſt le moraert de ma ra ſſ nce,

.Qº a er n & m er ſi x U mon
/407/7,

- oiij
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A U T R E

D E Mr L A U v I N.

2uelque obſcure que je puiſſe

&trê,

Aces marques, Lecteur, tu doit me
7ré C0y77103tre :

.9uoique preſque toûjours fille de

Roturier ,

A peine je parois que chacun

me deſire ;

Le Roy-même eſt ſujet à mon fan

taſque Empire.

Sans faire jamais rien , je ſuis de

tout métier ,

Ie decide en la Cour en Maitreſſe

abſoluë,

A2teelque biXºrre que je ſois ;

Et ſi tôt que j'y ſuis reçûë,

L'uſage m'introduit au nombre de

ſes Loix : -

Mais que mon regne eſt court! après

nn certatn tems ,

Des caprices du ſort, j'épronve la

diſgrac ,

E; quand je ne plais plus aux hom

mes inconſtans,



D E J U I N 16ç ,

Une autre me ſuccéde & ſe met à

ma place.

Le mot de la premiere Enigme du

mois paſſé,étoit la Corde d'un Inſ

trument; & celui de la ſeconde,

le Papier. -

v2, a> v2 º º v2 > va a» .

SUITE DU JOURNAL

de Paris.

E Portrait du Roy, que le

Sieur Rigaud avoit commencé

dés le mois de Septembre 1715, &

qu'il n'a fini que depuis quelques

jours, fut préſenté le ſept, par ce

Peintre célébre, à Mgºle Duc Re

gent. On le porta le 1o à S. M. qui

parût fort aiſe de le trouver dans

| ſon Cabinet, parce qu'il eſt trés

beau & trés - reſſemblant.

· Mr le Grand ayant interdit ces

jours paſſés l'Argentier de la pe
tite Ecurie, ſur le refus† lui

avoit fair, de lui apporter ſes com

ptes Mº le Premier eſt entré en

cauſe, prétendant qu'à lui ſeul ap
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partient le droit de les ſigner,

comme il l'a toûjours fait,du vi

vant du Roy; ce qui a élevé entre

ces deux Seigneurs, une contefta

tion qui ſera décidée par le Con

ſeil de Régence.

Le 16, la grande Chapelle du

Roy forma une oppoſition contre

les Feüillans , qui, par un ordre

particulier de M" le Grand Au

monier , avoient entrepris de

chanter Vêpres, & faire la Priere,

les Dimanches & Fètes, ſur le mo

déle de la Chapelle de Verſailles.

Mr de Cazau Neveu de Mr du

Mont Ecuyer de feu MoNsEI

-GNEUR , a vendu à Mº Charon

ſa Charge de Gentil-homme Or

dº du Roy , qui lui avoit étédon

née à la mort de Mº de Bourdelin.

MADAME, dont la ſanté paroit en

tieren.ent rétablie,eſt venuë cema

tin, de Saint Cloud ſaliier le Roy.

Le 22 on pub'ia l'Arieſt ſuivant

de l Cour de Parlement, qui fait

déferſes à toures perſonnes de

s'aſſembler ſ.ns permiſſion duRoy.

".
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Du Vendredy 18. Juin 1717. du

matin.

Ce jour, toutes les Chambres

aſſemblées, les Gens du Roy ſont

entrez&ont apportés à la Cour les

copies d'un Acte ſous ſignature

privée, datté de Paris le onziéme

Juin préſent mois 1717, qui paroît

ſigné par trente-neuf perſonnes y

dénommées, leſdites copies ſigni

fiées le 17 dud. mois, à laRequête

des dénommés auſdites copies,

comme ayant ſigné l'original dudit

Acte, l'une par Eſtienne Leſguil

lier Huiſſier à Verge au Châtelet

(dans ces termes) à Noſſeigneurs

du Parlement, en la perſonne de -

Maiſtre Nicolas Dongois Greffier

en Chef dudit Parlement ; & l'au

tre par le même Leſguillier au

Procureur General du Roy, & ils

ont requis qu'il plût à la Cour y

pourvoir par les raiſons qu'ils lui

ont expliquées , ſuivant les Con

- cluſions par écrit du Procureur

. General du Roy, qu'ils ont laiſſées
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ſur le Bureau, avec les copies du

dit Acte ſignifié : Eux retirez. Veu

les copies dudit Acte, ſous ſigna

ture privée,du onziéme Juin 1717,

ſignifiées le 17 dudit mois, les Or

donnances & Arreſts de lad.Cour,

au ſujet des aſſemblées illicites,

enſemble les Concluſions du Pro

cureur General du Roy ; la ma

tiere miſe en déliberation. *

LA COUR a ordonné & ordon

ne , que les deux ſignifications

faites par led. Eſtienne Leſguillier

Huiſſier à Verge au Chaſtelet ,

tant au Greffier en Chef de ladite

Cour , qu'au Procureur General

du Pcy , le 17 Juin préſent mois,

denieureront ſupprimées, interdit

ledit Leſguillier des fonctions de

ſa Charge pendant ſix mois. Fait

tres-expreſſes inhibitions & défen

ſes à toutes perſonnes, de quelque

eſtat, qualité & condition qu'elles

ſoient, de s'aſſembler ſans permiſ

ſion expreſſe du Roy, ſous les pei

nes portées par les Ordonnances

& Arreſts de ladite Cour.

•
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Le'23. Ce matin , M É le Duc

' d'Orleans entrant au Conſeil , a

demandé ce que faiſoit le Roy ;

ſur ce qu'on lui a répondu qu'il

étoit aux études. S. A. R. a ré

pliqué, je ne veux pas le détour

ner , mais après le Conſeil, S. M.

aura le† de voir le plus gros

& le plus parfait Diamant qu'il y

ait dans le monde. En eſfet , c'eſt

un brillant gros comme un petit

œuf, qui peſe plus de 6oo grains,

d'une trés-belle eau, & ſans dé

fauts. Il a coûté pour le tailler en

facettes 6ooo Guinées, & l'on en

a retiré 7ooo,des rognures ; le Ca

pitaine Pitt de qui il vient, avoit

voulu le vendre au feu Roy, 4.

millions. Le marché s'eſt cepen

dant conclu avec M5r le Regent,

à 2 o o o o o o. On a déja com

pté 7ooooo. livres , & l'on s'eſt

engagé de donner pour les

15ooooo livres reſtans , 2ooooo.

livies par an. On eſt convenu de

remettre pour nantiſſement à Mº

Pitt & à Mr Stanhope ſon beau
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frere, des Diamans de la Cou

ronne, dont ils ſeront dépoſitaires

,& garands;& qu'ilsrendront à me

ſure qu'on les payera. La France

a maintenant un Diamant à o

poſer à la Perle d'Eſpagne , au

gros Diamant du Grand Duc de

Élorence , au petit Plat fait d'une

ſeule Eméraude, de la République

de Gênes , & au fameux Dia

mant du Mogol. -

Mr de Vaux Ecuyer de la grande

Ecurie, a vendu ſa Charge 5oooo.

livres, à Mr de Neſmond.

Le 25. 4. Mouſquetaires ayant

pris quéielle à 5. heures du matin

, avec 4.Archers du Guet,à la Porte

S. Honoré , Mr de Nizon un

des Mouſquetaires a û le malheur

d'y perdre la vie , & un de ſes

Camarades a été bleſſé. On porta

le mort chez le Commiſſaire Thie

naut, où il fut ouvert en préſence

du Lieutenant Criminel & de plu

ſieurs Officiers de l'Hôtel.

Le même jour, l'Academie

Françoiſe fut aſſemblée auLouvre,

- pour
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pour la Réception de Mºde Fleury,

ancien Evêque de Frejus , Pré

cepteur de S. M. Le nouvel Aca

démicien ouvrit la Séance par

un Diſcours qui entraîna tous les

ſuffrages. Il loiia dignement, quoi

que ſuccinctement , feu M de

CallieresſonSucceſſeur:Il rendit au

Cardinal de Richelieu & au Chan

celier Seguier, l'hômage que le de

voir preſcrit en pareil cas. Tout

cela n'occupoit qu'une très petite

partie du diſcours que l'Orateur

avoit principalement deſtiné à cé.

lébrer les dernieres années du Re

ne de LOUIS XIV. de glorieu

e Mémoire. Il peignit ce Grand

Roy,luttant contre les plus rigou

reuſes épreuves du Ciel : Il re

nouvella l'Hiſtoire douloureuſe de

tant de fléaux , dont ſon Courage

& ſa Vertu ſçurent triompher. Il

conduiſit enfin , le Heros Chré

tien à l'épreuve, contre laquelle

les Vertus de pure oſtentation s'é -

· vanoiiiſſent. Il le repreſenta,tenant

ferme contre les horreurs de la

,Iuin 1717 | P
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mort, ſurmontant les douleurs les

plus vives , par la plus patiente

tranquilité. - -

L'Orateur paſſa de l'Eloge

Funébre de LOUIS XV I. aux

loüanges conſolantes de LOUIS

XV. Il donna quelques Actions

de ce Prince pour garands de la

douceur de ſon Regne. Il fit voir

dans les ſentimens de ce jeune

Monarque , le germe de toutes les

Vertus Royales , auſquelles l'E-

ducation doit donner l'accroiſſe

ment. S. A. S. Mër le Duc du

Maine, Sur - Intendant à l'Educa

tion de S. M. & Mr le Maréchal

de Villeroy ſon Gouverneur ,

furent célébrés par l'Orateur, au

grand applaudiſſement du Public,

qui voit avec conſolation , l'Inſ

truction de S. M. confiée à de tels

Miniſtres. -

Mº de Valincourt Directeur

de la Compagnie, répondit à Mº

de Frejus par un Diſcours très élo

quent, il éxhorta le nouvelAcadé

micien à faite ſentir au Roy, com
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bien ſon amour pour les Sciences

& les Arts , combien ſa bienveil

lance libérale pour ceux qui les

cultivent,§ à la gloire

de ſon Regne, & au bonheur de

ſes Sujets. Il fit honneur à nôtre

Siécle des Chefs-d'œuvres qu'il

a enfantés dans les différents gen

res, ſoit d'Eloquence, ſoit de Poë

ſie. Il fit généreuſement paſſer en

revue,tous les travaux de ſes Con

freres qu'il oſa loüer, comme ils le

méritent. Il ne prit aucun parti

marqué ſur la diſpute des Anciens

& des Modernes, quoique l'éxem

ple lui en ût été donné dans les

Aſſemblées précédentes Il a rendu

juſtice aux uns & aux autres , ſans

être ſorti du caractére d'Homme

Public. Enfin , il a ſatisfait à tout

ce qu'on avoit lieu d'attendre d'un

auſſi galant Homme

Après que Mr de Valincourt ût

prononcé ſon Diſcours, il invita

Mr de la Motte à réciter à l'Aſ

ſemblée quelques-unes des Fables

nouvelles dont il va faire-hoza

mage à S. M. Pij
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Il en récita huit , le Public les

reçût toutes , avec un accüeil

égal, & l'on attend impatiemment

que cet Ouvrage ſoit imprimé.

r====t=

A MONSIEUR DE LA MOTTE

Sur les dernieres Fables qu'il re

cita à l'Academie Françoiſe.

E tous les lieux de ſon Do

- z/24ine ,

Apollon fit hier convoquer

Tous gens,frequentans l'Hypocréne,

( Nul ne crut devoir y manquer. )

J.orſque chaqu'un ût pris ſa place ,

Maints beaux diſcours l'on debita ,
Fais un des Memins du Parnaſſe ,

Fahl. s en Vers nous recita :

| Fables de nom, car je puis dire,

.9ue c étoient belles Veritez,

.9ge l'on apercevoit relure ,

Sous d'agréables fauſſetez.

Ovais , dit lors e4Eſope en colére ,

Ce Drole a, ma foi , piraté ;

C'eſt là ººº tour , c'eſt ma m.iniére
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Et ma ſimple nafveté.

I y reconnois mon élegance,

| Reprit Phedre aſſez bruſquement ;

S'amuſe-t-on encore en France

A s'exprimer élegamment ?

Oh tout doux Meſſieurs du Vieil 4get

Dit la Fontaine, au tour heureux 5

Dans moi ſeul il a l'avantage

IDe vous retrouver tous les deux :

Oiii, cet élegant badinage,

Ie proteſte que c'eſt mon bien ,

· Comment par un nouvel uſage ,

Ce Matois l'a-t-il rendu ſien ?

| Ainſi que moi, de la Nature

Il peint l'aimable liberté :

A ſais il a ſur moi, je vous jure ,

La Nobleſſe & la Majeſté.

C eſt donc un homme de ma Clique,

Reprit Hom re ſur ce fa t;

| Ses Vers ont la cadence ant que ,

J e l'avoiierois à ce ſèul trait. .

A ſais entendant nommer la Mot:e,

Plus le bon Vieux G ec n'app' u lit,

Afém : il penſa charger de mote,

Hoºte fit , qu'il ne ſe d ' t.

L ) , Pi œlus donnant ſon ºuſº,ge,

Pa, que , d.t-il, tu n'as ci.troº ,

P iij
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La Motte, ilfaut que ton Ouvrage

Au Parnaſſe ſoit imprimé.

8#e epg e383s •# 36e s$25#e

D ONs DU R O r.

M Onſieur l'Evèque de Cahors

a obtenu l'agrément duRoy,

pour ceder à M. l'Abbé de la Lu

zerne ſon neveu , l'Abbaye de la

Garde de Dieu, Ordre de Citeaux,

de 3. à 4ooo, livres de revenu.Cet

Abbé, dont l'Aîné eſt Colonel du

Regiment de Perigor, & le Cadet

Chevalier de Malte , eſt fils de

M. le Marquis de la Luzerre, cy

devant Sous-Lieutenant de la pre

miere Compag ie des Mouſque

- taires , & de N ... de la Chaize

Sœur de M. le Comte de la Chai

ze Capitaine des Gardes de la

Porte, Neveu de M. l'Evêque de

Cahors , & de M. le Comte de la

Luzerne Chef d'Eſcadre. Cette

Famille eſt une des plus anciennes

de Normandie, du Nom de Bric

queville.

-
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L'Abbaye de Candeil, Diocéſe

d'Alby , Ordre de Citeaux, a été

donnée à Don le Grand Religieux

du même Ordre.

Le Roy a nommé à l'Abbaye

de Bucylli, le Pere François Hum

bert Vicaire General des Refor

mez,de l'Ordre des Premontrez.,

Mo R Ts.

Mre André Nico! s de Jaſſaud,

- Préſident en la Chambre des

Comptes de Paris, & avant, Con

ſeiller au Parlement , mourut le 4.

Juin 1717, ne laiſſant que deux

· filles,de Dame Marie-Anne Couſ

tard ſa femme, qu'il avoit épouſé

au mois de Février 17o2 , ſœur de

Mr Couſtard Conſeiller au Parle

ment : Il étoit fils de Nicolas de

Jaſſaud Seigneur d'Arquinvillier,

mort Doyen des Maiſtres des Re

queſtes de l'Hôtel du Roy en 1489,

âgé de 78. ans, & de Dame Ma

rie de Flandres.

Dame Françoiſe de Montaut de

Benac de Navailles,veuve de Mº
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Charles deLorraine,Duc d'Elbeuf,

Pair de France, Gouverneur de

Picardie, des Comtés d'Artois

& de Haynaut,& Gouverneur psr

ticulier des Ville & Citadelle, de

Montreuil ſur laMer,mort dés l'an

1692 , mourut le 11.Juin, n'ayant

eu de ſon mariage que feuë Mada

me la Ducheſſe de Mantouë ; elle

étoit belle - mere de Mr le Duc

d'Elbeuf d'apréſent , & fille de

Philippes de Montaut de Eenac

Duc de Navailles , Pair & Maré

chal de France, Chevalier des

ordies du Roy, Gouverneur de la

Rochelle & du Païs d'Aunis, & de

Suſanne de Baudeau l'une des Da

Ines de la Reine Anne d'Autriche,

& elle avoit eu pour ſœurs les

Marquiſes de Rothelin & de Pom-.

padour I.auvieres. La Maiſon de

Montaut Benac eſt originaire.de

Gaſcogne, où elle n'eſt pas moins

co5nuë par ſon ancienneté que

par ſes Alliances , coinme on le

peut voir par la Généalogie qui

en eſt rapportée dan: l'Hiſtoiie des
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-

Grands Officiers de la Couronne,

ar le Sieur du Fourny , au

Chapitre des Maréchaux de Fran

ce. vol. 1. F. 81o.

Mr° Charles de Bourdon , Che

valier Seigneur de Boue & de

Conaux , Major de la Ville de

Phalsbourg , mourut le 3o May

1717. Il ſortoit d'une Famille No

ble , originaire de Provence, &

dont la Généalogie eſt rapportée

dans le Nobiliaire de cette Provin

ce , par le ſieur Robret. Il avoit

été marié le 13.Avril 17o4, avec

Eliſabeth Blanchard , veuve d'An

toine Petin, Seigneur de Phalſu

veſer en Alſace , mort le 14.

Octobre 1697 , & fille de François

Blanchard Seigneur des Bordes,

Avocat au Parlement , qui a don

né au Public les Eloges des Préſi

dents au Parlement, & des Maî

v

tres des Requeſtes ordinaires de

l'Hôtel du Roy,avec un catalogue

des Conſeillers au Parlement ,

mort le 8 Avril 1686 , & d'Eli

zabet Coulon,morte le 2o Février

17or.
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Madame Bourdon a eu de ſon

emier mariage, Jean Petin Sei

gneur de Phalſuveſer, Capitaine

au Regiment de Toulouſe, mort

le 2o Avril 1713. d'une bleſſure

qu'il avoit receuë au Siége de

Landau, & une fille qui n'eſt pas

mariée ; elle eſt ſœur de Guil

laume BlanchardAvocat au Parle

ment, receu le 9. Juillet 1674, &

qui a donné au Public en l' nnée

1715 , une compilation Chronolo

gique des Ordonnances des Roys

de France, depuis Hugues Capet;

il a été marié le 1o. May 1685,avec

Marie-AnnePezard,fille deChriſ

tophe-Auguſte Peſard, Seigneur

de Maray,Conſeiller au Chaſtelet

de Paris,& d'l lizabethCurabelle ;

il en a pluſieurs enfans , entr'-

autres Franç. - Auguſte Blanchard

Avocat , receu le 3. Aouſt 1713 ,

& Elizabeth Blanchard , mariée

le 4 Juin 1715 , avec Jean-Charles

Dauſſy,Seigneur des Couſtures de

Freſnay, de Baſoches, & en psr

tie de la Neuville.
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Mº le Prince de Monbazon,

Duc & Pair de France, Brigadier

des Armées du Roy , & Colonel

du Régiment de Picardie, mourut

· le 26 Juin 1717. âgé de 35. ans.

La célébre Mºº Guyon , mou

rut ces jours paſſés à Blois, à l'Hô

tel de Montmorency.

M A R I A G E S.

Mr le Marquis d'Harcourt fils

aîné de Mºle MaréchalDuc d'Har

| court, a épouſé la nuit du 3o au 31

du paſſé, Dº ... le Tellier de

Barbeſieux, fille de feu Mre Louis

François le Tellier, Marquis de

, Barbeſieux , Miniſtre & Secretaire

· d'Etat, Commandeur, Chancelier

& Garde des Sceaux des Ordres

du Roy, & de Dame Marie The

reſe Dauphine d'Alegre ſa deu.

xiéme femme. La Maiſon d'Har

cour eſt ſi ancienne, ſi grande &

· ſi illuſtre , qu'il ſeroit inutile de

vous en donner ici , aucun détail

Généalogique. Pour la Famille de
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le Tellier, elle eſt ſans contredit ,

une des premieres de la Robe.

· Mre de Groſſolles Marquis de

Flamarens , a épouſé le 5 Juin

Dlle . . . . .. de Beauveau

Niéce de Mr l'Archevêque de

Toulouſe. La Maiſon de Groſſoles

eſt originaire de Gaſcogne , &

fort diſtinguée par ſon ancienneté

& par ſes Alliances , pour celle de
Beauveau , elle eſt originaire de

la Province d'Anjou, & l'une des

plus anciennes de cette Province ,

comme on le peut voir dans la

·Cenéalogie qui en a été donnée

au Public, par le ſieur de Sainte
Marthe. •.

Mt de Laiſtre Secretaire du

Conſeil, a épouſé le 6. de ce mois

Mlle de Bullion , fille du Con

ſeiller au Parlement de ce nom.

&>è.gºtº, º>3 €3>3 QU{X9QQ>$©. <&>.^S3

Ans la Relation que je fis im

primer à part, le mois paſſé,

rouchant le Czar, je laiſſai ce Prince

à Petit-bourg : Il eſt préſentement

6
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de mon devoir , que je reprene

la ſuite de ce Journal , en condui

ſant ce Monarque juſqu'aux Eaux

de Spaa, où il va joindre la Cza

rine ſon Epouſe.

Le Dimanche 3o. du paſſé, le
Czar arriva de bonneheure à Petit

Bourg , où M. le Duc d'Antin lui

fit ſervir un dîner magnifique ;

après lequel il alla coucher à Fon

tainebleau. Le lendemain , il cou

| rut le Cerf avec l'Equipage du

Roy ; il monta les Chevaux de

Mgr le Comte de Toulouſe , qui

ſe trouva à cette Chaſſe ; elle fut

ſi vive que le Cerf fut forcé en

moins d'une heure & demie. Le

Czar qui n'avoit jamais pris ce

plaiſir Royal , en parut fort con

tent , & fit à M. le Comte de

Toulouſe toutes les honnêtetés

imaginables.Après la Chaſſe, ce

Prince dîna dans le Pavillon qui

eſt au milieu de la grande piéce

d'eau , où il reſta fort long-tems à

table. Comme on s'étoit flaté qu'il

ſéjourneroit plus long-tems à Fon

Juin 1717. Q
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tainebleau , on avoit tout# é

pour cet effet j cependant il en

partit ce jour là même, après s'ê-

tre promené quelque tems le long

du Tibre. Il revint coucher à

Petit-Bourg, où M. le Duc d'An

tin le recut auſſi magnifiquement

ue la veille, quoique ce retour

† imprevû. Aprés avoir parcou

ru les Jardins, & la Terraſſe qui

, ſert de barriere à la Seine, il en

tra le premier Juin, dans une Gon

dole, qui le ramena à Paris , avec

toute ſa Cour qui le ſuivoit dans

d'autresBateaux,il s'arrêta àChoiſi,

où il fut accueilli par Madame la

Princeſſe de Conty Doüairiere ,

| qui doit y ſéjourner tout l'Eté ; il

| vit les Jardins& les Appartemens:

S'y étant rafraichi, il continua ſon

chemin en Gondole , & ayant

traverſé tous les Ponts de Paris,

il vint deſcendre à l'Abreuvoir ,

| audeſſous de la Porte de la Con

· fé1ence ; il monta en Caroſſe,

· & paſſant ſur les Remparts de

la Ville, il alla chez un Àrtificier

*-
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où il acheta une grande quantité

de Fuſées & de Pétards qu'il vou

lut tirer lui-même, dans le Jar

din de l'Hôtel de Leſdiguiéres. .

Le 2 , il alla l'aprés midy à

- l'Abbaye de S. Denis , où on lui

fit voir l'Egliſe, le Tréſor , les

Tombeaux , & le ſuperbe Bâti

ment que les Religieux ont élevé\

- depuis quelques années , & qui

n'eſt pas encore achevé : la ſoli

dité des Murs & des Voutes lui

plût extremement. Les Benedic

tins lui avoient préparé une trés

grande collation , qu'il ſe fit ap

porter dans une Cellule qui eſt

au bout du Dortoir , & dont la

vuë eſt charmante , il revint de

S. Denis par S. Ouen , où M.

· le Duc de Treſmes avec toute ſa

famille, l'attendoit. On lui ſer

vit une magnifique collation.

Le 3 - ce Monarque partit d'ici,

accompagné de toute ſa Cour, de

M. le Maréchal de Teſſé, & de

M. le Marquis de Bellegarde ,

ſecond fils de Mºle Duc d'Antini
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ce jeune Seigneur ayant été pté

poſé pour faire les honneurs des

Maiſons Royales à la place de

M. ſon pere, qui comme Chef

du Conſeil du dedans du Royau- .

me , n'avoit pû ſuivre S. M.

Czarienne , à cauſe de quelques

affaires importantes. Le Czar

avoit compté paſſer quelques jours

à Verſailles, & même on s'étoit

préparé à l'y recevoir ; mais il nc

s y arreta qu'un moment , etant

allé coucher à Trianon , où il a

occupé avec toute ſa ſuite , les

Appartemen3 duCorridor qui don

ne ſur les Goulottes. Pendant le

ſéjour qu'il a fait à Trianon, il

prenoit ſurtout le plaiſir de la pro

menade dans les Jardins en Ca

leſche, & ſur le Canal en Gon

dolle ; il a viſité tous les endroits

les plus remarquables des envi
Ions. ' -

Le 6, il partit de Trianon ,

pour aller au Château de Clagar,

il monta au grand Aqueduc, &

de là ſe rendit à Marly. Il a ens
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ployé le tems qu'il y a demeuré,

à peu prés comme à Trianon, ſe

Pºomenan preſque tout le jour,

& examin t les Jets d'eau, les

Caſcades les Statuës, avec une

attention ſurprenante, il alloit ſur

tout à chaque inſtant, voir la Caſ

cade d'Agrippinne. -

Le 1o , M. de Verton , Maître

d'Hôtel du Roy , qui eſt chargé

par ordre de la Cour, de ſervir le

Czar, ayant ordonné un tres-beau

feu d'Artifice , avoit placé dans

le Boſquet de Marly, une grande

quantité de Haut-bois & de tou

tes ſortes d'lnſtrumens qui prélu

derent & donnerent une Serena

de qui dura prés d'une heure ;

aprés quoi on tira le feu d'artifice

· lequel fut ſuivi d'une tres belle

illumination , que M. le M arăuis

de Bellegarde avoit f it prepara

rer dans les Boſquets des Bains

- d'Agrippinne , & dans celui de la

Caſca le ; la fète finit par une eſ

pece de Bal : Toutes les Dames

· que la curioſité avoit - attirée à

QLi ij
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Marly, danſerent dans le Sallon,

bien avant dans la nuit. Le Czar

fut ſi content de cette galanterie,

qu'il ſe coucha | , contrt

ſon ordinaire. -

Le 11 , étant allé le matin à

Saint Germain en Laye ; il exa

mina le Château vieux & le neuf,

& reſta fort long-tems ſur la Ter

raſſe. Il deſcendit au Val , &de

là au Monaſtere de S. Cyr, où

il vit Madame de Maintenon qui

reçût ſa viſite ſur ſon lict ; il de

manda à voir les cinq Claſſes &

toutes les Demoiſelles , chacune

dans leur place ; le Prince fut ſort

édifié de ſ'utilité & de la magni

ficence de l'établiſſement de cette

Maiſon, & de la maniere dont les

Filles y étoiert élevées. Aprés

s'eſtre beaucoup promené, il re

monta en Caroſſe & revint cou

cher à Trianon.

Le 12. il quitta avec regret ces

iieux enchantez, pour revenir à

Paris, il paſſa par Verſailles, où

il dîna ; avant que de ſe mettre à
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table, il vit tous les Appartemens

& le Cabinet des Curioſitez qui

eſt auprès de la Piece de la Cha

pelle , on lui montra les Miedailles

& les Coquillages. Les Livres cu

rieux & les Eſtampes magnifiques

des Anciens Balets du Roy, l'oc

cuperent plus agréablement , que

toute autre choſe. Il deſcendit à

la Grande S& à la Perite Ecurie ; il

vit travailler dans l'une & dans

l'autre, pluſieurs Chevaux que les

Ecuyers monterent en ſa preſence.

Il monta en Caroſſe ſur les cinq

heures, & vint à Chaillot, rendre

viſite à là Reine d'Angleterre , tl

traverſa, ſans s'arrêter, le Cours la

Reine , où l'on ſe promenoit : Il

vint deſcendre chez Mº de Launai

à la Monoye des Medailles, où

Mr le Duc d'Antin l'attendoir ; ce

Seigneur fit fraper en la preſence

de ce Prince , une Medaille

d'Or, qu'il lui preſenta : Le Czar

fut ſurpris de trouver d'un cô

té ſon Portrait en Buſte, ayant

pour Legende, Petrus Alexievvºt•
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TKar, Mag Ruſſ Imperator ; & -

au revers une Renommée dans les

airs , avec deux Trompettes ; au

tour étoient ces mots, Vires acqu -

rit eundo. Ce qui fait alluſion aux

differens voyages que ce Souve

rain a fait depuis vingt ans :& dans

l'Exergue , Lutet. Paris. 1717. Il

monta enſuite pour voir leCabinet

des Medailles,où il trouva un Me

dailler rempli de trente Medailles

d'Argent, & de quarante Medaii

les de Bronze, pareilles à celle qui

lui avoit été preſentée en Or. Il en

fut ſurpris, & encore plus, lorſqu'il

vit qu'elles furent diſtribuées aux

Perſonnes qui l'accompagnoient.

Après qu'il ût conſideré avec at

tention tout ce qu'il y avoit dans

la Monoye des Medailles, il paſſa

dans l'Orphevrerie, où il trouva

un grand nombre de beaux Ouvra

ges de ce Metail , dont la plus

grande partie étoit pour le Roy,

& uelques uns auſſi pour le Roy

de Portugal & à ſes Armes , il les

examina avec un diſcernement
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qui marque ſon bon goût pourtou

tes ſortes de choſes. Lorſqu'il s'en

alla, on lui preſenta de rechefune

pareille Medaille de ſon Portrait,

qui venoit d'être achevée, dont

les fonds étoient de Bronze brune,

& tous les reliefs en Or.

Le 13. au matin, il reçût la Vi

ſite du Nonce, qui lui fit un com

pliment en Italien, auquel le Vi

ce-Chancellier Schaffiravv répon
dit. Il ſortit ſeul l'aprés-midi, & ſe

rendit le ſoir chez Mr le Duc

d'Antin , où il ſoupa avec Mgr le

Comtede Toulouſe : le repas ft#

ſuperbe.

Le 15. au matin, il alla à l'Im

primerie Royale, on tira devant

lui pluſieurs Epreuves:Il paſſa en

ſuite au Collége des Quatre Na -

tions, fondé par le Cardinal de

Mazarin : Il viſita l'Egliſe & la Bi

blioteque, & fit amitié à M Va

rignon , le plus fameux Géometre

du Royaume , il s'informa des

fonds deſtinez à entretenir un pa

reil Etabliſſement; il parut con
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tent du détail qu'on lui en fit, par

ce qu'outre deux Colléges qu'il a

fondez dans ſes Etats, l'un à AMoſ

covv, & l'autre à Peterbourg , il

a encore deſſein d'en ériger de

nouveaux. Au ſortir de cette Mai

ſon, il paſſa chez le ſieur Pigeon,

Auteur d'une Sphere mouvante

trés curieuſe, ſuivant le Syſtéme

de Copernic ; il la trouva parfaire

ment executée ; elle lui plût ſi

fort, qu'il donna ordre , en par

tant, de l'acheter deux mille écus:

Il alla enſuite en Sorbonre , où il

fut reçû par les Docteurs de la

Maiſon, qu'il gracieuſa beaucoup;

il admira le Tombeau du Cardinal

de Richelieu, que l'on regºrde

comme un des Chefs d'Oeuvre de

Girardon. L'après-midi, ce Prince

monta ſur les Tours de Nôtre-Da

me , pour découvrir d'un coup

d'œil , toute l'étenduë de cette

Capitale. Il trouva , en rentrant à

l'Hôtel de Leſdiguieres, les Am-.

baſſadeurs de Portugal & de Mal

te, qui vinrent en grand Cortége,

lui rendre viſite.
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· Le 15. au matin, étant retourné

aux Gobelins, il prit plaiſir à voir

travailler : Entre pluſieurs pieces

de Tapiſſerie qu'on lui expoſa, il

il fut Epris de l'Hiſtoire de Don

Guichotte , dont les deſſeins ſont

du jeune M. Coëpel : Le Roy lui

en a fait preſent du depuis, avec

quelques autres. L'après-diné, il

· monta dans une Caleche,en forme

de Gondole , ouverte de tous cô

tez, appartenant à M. le Marêchal

- de Teſſé : Ce Monarque étoit ac

compagné de ce Seigneur, de ſon

Chambellan ordinaire & de M.

de Verton , il viſita en paſſant dans

la ruë des Bernardins , la Maiſon

de M. de Torpane , que lui a ven

· du M. l'Abbé Bignon : Enſuite

celle de Madame la Ducheſſe de

la Ferté, qui donne ſur le Palais

| Royal , il fut charmé du goût &

de la magnificence dont elle étoit

ornée : Il paſſa de là à l' lôtel de

Mº le Comte de Toulouſe , après .

quoi , ſur le ſoir, il alla ſe prome

ner au Cours, où il fit pluſieurs

tours.



r94 LE M E R CUR E

Le 16. le Czar ayant témoigné

quelque envie de voir les Troupes

de la Maiſon du Roy, Méº le Duc

Regent donna ordre aux Gens

darmes , aux Chevaux-Legers,

aux deux Compagnies des Mouſ

quetaires, & aux Gardes Fran

coiſes & Suiſſes, de ſe tenir prêts

· le 16. aprés midi. On choiſit, pour

en faire la revûë, la grande Allée

des Champs Eliſées. Les Gardes

· Françoiſes & Suiſſes étoient

rargées ſur cinq Lignes, depuis le

commencement de cette Allée,juſ

qu'à la Barriere qui la ſepare des

Allées du Roule. La Cavalerie ſe

plaça ſur quatre Lignes, depuis

cette Bartiere,juqu'au deſſus de la

grande Etoile. Le Prince deRohan

& le Prince de Scubiſe reçû en ſur

vivance de laChaige de M.ſon pe

re, étoit à la tête de la Compagnie

des Cens-darmes. M. le Duc de

Chaulres étoit auſſi avec M. ſcn

· Fils , à la tête des Chevaux Le

' gers : M. d'Artagnan commandoit

les Mouſquetaires Gris, & M. de

Canillac
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:

Canillac, les Noirs. Méº le Duc du

Maine & M. le Duc de Guiche

étoien à cheval : Le Czar arriva à

trois heures & demie, au bas des

Allées des Champs Elizées; il

monta ſur un Cheval du Roy ; on

en avoit auſſi amené pour toute ſa

Suite. Mgr le Duc d'Orleans étoit à

cheval , ſuivi de pluſieurs Sei

gneurs de la Cour. Le Czar ac

compagné de S. A. R. paſſa fort

vîte devant le premier Rang, juſ

qu'au bout de la Ligne, & revint

au petit galop : Etant parvenu à

l'entrée de l'Allée des Champs

Eliſées, il vit faire l'exercice à

toute l'Infanterie , mais s'étant

élevé des tourbillons épais de

pouſſiere,par la quantité des caroſ

ſes, des chevaux , & d'une multi

tude infinie de Peuples qui s'y
trouverent , ce Prince en fut ſi fort

incommodé, qu'il fut obligé de ſe

retirer, ſans avoir û la ſatisfac

tion de voir défiler de ſi belles

Troupes : Il deſcendit avec Mgº

le Duc d'Orleans, pour viſiter ls

Ia n 171 7. R.
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nouveau Pont tournant des Tuil

leries. Ces deux Princes ſe retire

rent enſemble dans un endroit ſe

paré , & ûrent une Conference

d'une demie heure, en préſence

du Prince Kurakin qui ſervoit

d'Inteiprete à S. M. Cz. Après

s'être promené un moment dans

les Tuilleries, il montaen Caroſſe,

accompagné de Meſſieurs les Ma

rêchaux de Teſſé, d'Eſtrées , de

Matignon , & autres Seigneurs. Il

alla ſ§er à S. Ouen , chez M. le

· Duc de Treſmes, Gouverneur de

Paris : Il y fut traité ſplendide

ment , il s'entretint prèſque toû

jours , pendant le repas qui dura

pres de trois heures, avec M. le

Comte de Bethune , qui parle

Polonois & Allemand. Ce Prince

ayant ſçû que Madame la Comteſ

ſe de Bethune, fille de M. le Duc

. de Treſmes , étoit ſeulement

† , il la pria trés-gracieu

ſe ment de ſe mettre à table, ce

qu'elle fit.

Le 17, M5"le Comte de Toulouſe,
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fit preſenter à ce Prince une gran

de Carte Marine, avec pluſieurs

Ecrans magnifigniques. Il re

tourna encor à§ , où

il fut prés de deux heures à faire

des obſervations, & de là il ſe

rendit chez Mr le Maréchal de

Villars qui le reçût avec tout l'ap

pareil poſſible; le ſouper ſe paſſa

en joye, & à chaque ſanté on ti a

pluſieurs boëtes.

Le 18 au matin , le Czar qui

· avoit mandé Mr Deliſle le Géo- .

· graphe, l'entretint fort longtems

par Interprete, ſur la ſituation &

l'étenduë de ſon Empire, dont

ce Prince eſt mieux inſtruit que

perſonne. Pour lui en donner une

connoiſſance plus exacte , il or

donna qu'on aporta deux Cartes

Manuſcrites qu'il avoit fait faire

d'une partie de ſes Etats , il fit

remarquer à M. Deliſle la ſitua

tion d'une nouvelle Fortereſſe

qu'il avoit fait bâtir en Tartarie,

& lui fit part de ſes nouvelles

acquiſitions dans ces quartiers-là,

Rij
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par la ſoumiſſion d'un Roy Tar

tare, qui s'eſt rendu ſon Vaſſal , &

par la jonction de cent mille Cal

moucs , avec les autres Tartares

qui ſont déja ſous ſa domina

tion. Ce Prince alla voir enſuite

pluſieurs experiences Chimiques

que Mr Geofroi lui avoit prépa

I( CS.

Le 18. le Czar vint à cinqheures

incognito,prendre congé du Roy , il

entra par l'appartement de M. le

Maréchal de Villeroy, il fit pre

ſent à S.M. du Plan de Peterbourg.

On peut juger de l'importance &

de la grandeur de cette Place ,

par les 2 Baſtions qui doivent la

deffe ' e. S. M. l'a placé dans

le Cabiret du Conſeil. Aprés

avoir reçû la viſite de Mgr. le

Duc Re ent ; il alla au Palais

Royal, où il ſalua Mºonſeigneur &

Madame la Ducheſſe d Orleans.

Le même jour,le Czar curieux de

voir rendre la vuë à un Aveug'e,

donna ordre à M. Areskin ſon

premier Medecin, de lui décou
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vrir un habile Oculiſte; s'étant

adreſſé à M. du Vernay Profeſſeur

Royal d'Anatomie au Iardin des

Plantes , il lui indiqua M. de

VvolhouſeGentil-hommeAnglois,

qui ayant amené à l'Hôtel de Leſ

diguieres,un Invalide Aveuglelde

puis la Bataille d'Hochſtect, âgé

de 65 ans, prepara tout pour cette

operation difficile. Le Czar voy

ant planter l'éguille dans l'œil de

l'Invalide , ſe détourna un mo

ment : mais la curioſité l'ayant

emporté , il le vit travailler &

ût la preuve que la Cataracte étoit

abatuë ; car ce Prince ayant mon

tré ſa main à l'Invalide, celui-ci

la diſtingua. Un ſuccés ſi hûreux

a engagé S. M. Cz. à promettre

au ſieur de Vvoolhouſe un Eléve,

#pour le former ſous un ſi habil
Homme , à l'imitation du Grand

Duc de Toſcat e, & du Roy de

Sicile qui lui en ont envoyé&qu'il

a perfectionnés dans cet Art.

Le 19. le Czar ſe mit dans ſon

Bain , ſuivant la coûtume qu'il

- R iij
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a de ſe baigner tous les Samedis.

Le même jour, ce Prince vou

lant ſe trouv er à une Audience du

Parlement,s'y rendit. Il entra d'a-

bord chez MrlePremier Préſident,

d'où il fut conduit par le Bailly du .

Palais, à la Grand-Chambre. On

le plaça dans une des Lanternes

que l'on avoit décorée, d'où il vit

M E S S I EU R S Siégeants ſur les

hauts Bancs. On appela une Cau

ſe , aprés que les deux Avocats

Mres Milchault & Guerin ûrent

plaidé, M. de Lamoignon Avocat

General , ſe leva ; & aprés avoir

réſumé l'affaire qu'on plaidoit

alors, dit qu'il y av , t plu

ſieurs éxemples, où la Cour avoit

été conſultée par des Souverains, .

dans les affaires 'es plus impor- .

tantes de leurs Etats , mais qu'un

Monarque ſi éloigné de la Fran

ce, également puiſſant en Europe

& en Aſie , ût voulu être témoin

de ſon Auguſte Séance , c'é-

toir un exemple rare : Il ajouta

qu'un tel événement méritoit d'è-



D E J U I N. , 2or :

tre conſervé dans les Regiſtres du

Parlement, & d'ètre tranſmis à la

Poſtérité. L'Académie finie, le

Czar ſalüa en ſortant, cet Auguſte .

Sénat, qui étoit en Robes Rouges, .

& les Préſidens avec leurs Four

rures ; ce qui ne s'étoit pratiqué .

en pareil cas, quepour l'Empereur

Charles-_2uint.

| Le même jour, l'après-midi, le

Roy alla à l'Hôtel de Leſdiguieres,

rendre viſite au Czar, qui, après

l'avoir reçû, vint à l'Academie

des Sciences,où M. l'Abbé Bignon

préſidoit :"Mr de la Faye lui mon

tra un modéle de laMachine qu'on

a imaginée fort ingenieuſément ,

pour élever l'eau avec la moindre

force qu'il eſt poſſible,fonlé ſur les

Propoſitions les plus diffi i'es de

Geometrie. Le Czar confirma par

ſon approbation, le jugement du
Public & de l'Academie. M. Le

mery lui fit obſerver l'eſfet de deux

vegetations chimiques fort ſin

gulieres, & Monſieur de Reau

mur, les deſſeins de la Deſcrip

* Capitaine aux Gardes Françoiſes
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tion des Arts, prêts à imprimer ;

Enfin M. Daleſme lui fit voir l'ef

fet d'un nouveau Cric à Cremail

lere, qui,avec moins de force, fait

plus d'effet que les Crics S M.Cz.

a prêté beaucoup d'attention à

toutes ces Nouveautez, & a bien

voulu prentre ſéance, permettant

à la Compagnie de s'aſſeoir, pour

voir l'ordre de l'Academie & le

rang des Academiciens. Il a vû

pareillement celle des belles Let

tres , où on lui montra l'Hiſtoire

de Loüis XI V. en Medailles.

Le Dimanche 2o. à deux heu

res après midi, il envoya deman

der, s'il pouvoit revenir voir les

Medailles des Rois de France, &

la ſuitte de l'Hiſtoire de Loüis

Quatorze, dont une grande partie

étoit de même que celle qu'on lui

avoit preſentée de Bronze , & les

reliefs d'Or. Il y arriva une heure

après, & examina tout avec enco

re plus d'attention que la premiere

fois Et comme il s'arrêta beau

coup à conſiderer la Medaille de
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LOUIS XV, qui a pour revers un

Soleil levant,avec ces mots, Iubet

ſperarc, qui étoit auſſi deBronze &

les reliefs d'Or:Le Directeur de la

Monoye crut devoir la lui offrir.Il

la recût trés-gracieuſement, mar

quant, en touchant ſur ſa Poitrine,

u'il la garderoit éternellement.

Sur les 6. heures, il retourna à

l'Hôtel de Leſdiguieies, pour aſ- .

ſiſter aux Vigilles de la Pentecôte,

dans la Chapelle , elles furent

chantées par ce Prince & par les

Muſiciens, qui avoient chacun, un

• Livre de Plain-Chant à la main.

· Le Czar, après avoir entendu

la Meſſe de la Pentecôte , ſelon

l'ancien ſtile & la Liturgie des

Grecs , partit enfin le 21. au ſoir,

pour les Èaux de Spaa ; il étoit eſ

corté par dix Mouſquetaires, qui

devoiert ſe relayer ſucceſſivement

en pareil nombre, juſqu'à Soiſſons.

Il ſoupa & coucha à Livrv , chez

le Marquis de ce Nom ; il bût à la

Santé du Roy & à celle de Mg le -

Régent.
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Il a fait pluſieurs largeſſes avant

ſon départ ; il a donné ſon Porrtait

enrichi de Diamans à M. le Duc

d'Antin,à M.leMarêchal deTeſſé,

à M- le Marêchal d'Eſtrées , à

M. le Marquis de Livry, & à

& à M, de Verton, pour lequel

il a û des egards particuliers, qu'il

s'eſt attiré par ſes manieres polies

& engageantes, & par une atten

tion continuelle au ſervice de ce

Monarque , qui l'a toujours fait

manger avec lui pendant ſon ſé

jour à Paris. Ce Monarque a fait

plus en ſa faveur,il ademandépour

lui à M.le DucRegerit une penſion

de 6ooo liv. ſur des Benefices ;

ayant ſçû que comme Chevalier

de S. Lazare, il pouvoit poſſeder

des Penſions juſqu'à cette ſomume,

ce qui lui a été accordé. Il n'a pas

, oublié M. de Creſmes Contrôl

leur de la Maiſon du Roy , à qui

il a fait préſent d'une trés belle

Montre d'or ; il a diſtribué plu

ſieurs grandes Médailles d'or du

poids de ſept Louis d'or neufs, à
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quelqu'autres Officiers , 15oo Du

cats pour les Officiers de la bou

che du Roy , & autant pour les

Officiers de Verſailles, de Marly,

de Trianon, de la Ménagerie , de

Meudon & de Fontainebleau ;

c'eſt M. de Verton que le Czar

a chargé de toutes ſes liberalités.

Le Lundy marin 22 , ce Prin

ce, aprés s'eſtre promené dans les

Jardins de Livry , monta dans

une Chaiſe de Poſte avec M. de

Iagouzi k ſon Chambellan, alla

dîner à Nanteiul, enſuite coucher

àSoiſſons. Il s'embarquera àChar

leville ſur la Meuſe, afin de ſe

rendre à Liege, où il ſe repoſera

quelques jours,dans un Palais que

I'Electeur de Cologne lui a fait

réparer. S. A. E. lui a fait offre

par M. Vvaldor ſon Envoyé en

France, de 1oo de ſes Gardes &

2oo Hommes de ſesTroupes pour

lui ſervir d'eſcorte.

Le Czar a diſtri u t à M. le Suc d'Antin

& à pluſieurs se g u s de la Cour , une

ſuite de Médaillex , frapérs rn Hollande à

ſon coin , où ſont repréſentées les Actions

les plus éclatantcs de ſon Itcgnc.

*
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- ARTIcLE DEs LIVREs.

Les Anecdotes du miniſtere du

Cardinal de Richelieu , & du Ré

gne de LOUIS XIII, avec quel

· ques particularités du commen

cement de la Régence d'Anne

d'Autiiche, méritent bien que je

les annonce au Public, comme un

de ces Livres qui amuſent & di

vertiſſent,en inſtruiſant leLecteur.

Il y a peu d'intrigues ſecretes, ar

rivées à la Cour de France, pen

dant le Miniſtere du Cardinal de

Richelieu, qui n'y ſoient dévélo

pées & miſes au jour. On y verra

que les moindres bagatelles pro

duiſent ſouvent les plus grands

événemens : Si la Reine Mere,

dit le Traducteur de Vittorio Siri,

avoit ſuivi, par éxemple, le Roy

à Verſailles, le jour qui fut ſur

nommé la journée des Dupes, le

Cardinal de Richelieu étoit per

du ſans reſource. Si le Duc de Bu

cl.ingam n'avoit point aimé la plus

grande
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grande Dau e du Royaume ; les

Anglois ſe ſeroient emparés de

l'Iſle de Rhé, le Roy n'auroit

point pris la Rochelle, & le Parti

Proteſtant auroit encore ſubſiſté

long tems en France : Si le Cardi

nal de Richelieu n'avoit pas fait

joüer les reſſorts ſecrets, qui en

† Marie de Medicis à ſe

auver à Compiegne , la fortune

de ce Miniſtre auroit toûjours été

chancelante , la Reine Mere au

roit regagné la confiance du Roy

ſon fils, & procuré infailliblement

· la diſgrace de cette Eminence.

On pourroit ci er une infinité d'E-

xemples de cette nature ; mais

· le détail que ces Anecdoctes en

font , eſt ſi curieux , qu'il vaut

mieux y renvoyer lesAmateurs des

' bons Livres. Cet ouvrage ſe vend

chez Pierre Ribou , Quay des

| Auguſtins, à l'Image Saint Louis.

· Deux Volumes In-douze, 5 liv.

•€393

•. PIERRE PRAULT Libraire , de

Juin 1717, S



2o3 L E M E R C U R E

meurant ſur le Quay de Geſvres;a

| fait afficher depuispeul'Hiſtoiredu

· vrai Démetrius,Czar deMoſcovie,

par M. Née de la Rochelle , c'eſt

un morceau d'Hiſtoire trés inte

reſſant, tant par les intrigues que

par les évenemens ſinguliers dont

il eſt rempli ; mais ce qui le rend

plus remarquable, c'eſt qu'il eſt

pour ainſi dire, l'époque de l'élé

vation au Trône, de la Famille re

gnante aujourd'hui dans la Gran

de Ruſſie ; puiſqu'aprés la mort

de ce Demetrius ſuppoſé ou non,

& de deux autres du même nom ,

Michaël Fœderovvitz , fils de

• Feodor Nikitiz Romanof, Ta

triarche de Moſcovie , fut cou

ronné en 1611. C'eſt de là qu'eſt

deſcendu Peter Alexievvitz, qui

a honoré cette Capitale de ſa

préſence. -

Ed83

On vend chez le même , les

Lettres Hiſtoriques, à M. D. ſur

la Comédie Italienne , dans leſ

guels il eſt parlé de ſon établiſſe

|

#
-
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ſinent , du caractére des Acteurs

· qui la compoſent , & des Avan

| tures qui y ſont arrivées

6QQ2 *

On vend chez Jacques Etienne,

ruë S. Jacques, à la Petite Vertu,

, les Avantures de Telemaque fils

d'Uliſſe , par feu Mº de Fenelon

Archevêque de Cambray. Edition

conforme au Manuſcrit original.

éQC2

Les Ouvrages du ſieur de

Vvoolhouſe , touchant la Cata

racte , le Glaucome & autres

maladies des yeux,viennent d'être

imprimés à Franckfort ſur Mayne,

· & ſe vendent à Strasbourg, chez

le ſieur Doulſſiker ; on y verra

un Catalogue de la plus grande

partie desAuteurs,qui ont écrit ſur

la même matiere, avec les nouvel

les Découvertes qu'ils ont faites.

Le ſieur de Vvoolhouſe demeure

préſentement auCollege de l'Avé

Maria, à côté de S. Etienne du

S ij , /
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Mont, dans le Quarré de Saintê

Genevieve..

, écº>l

Aprés tant d'Eloges Funébres

qui ont été faits à la Gloire de

L o u 1 s le GR A N D, il ſembloit

difficile de rien voir de nouveau

dans ce genre. Cependant,ſoit que

le ſujet ne puiſſe être épuiſé†
, que l eſprit de l'homme ſoit capa

ble, chaque jour, de quelque nou

velle Production , on vient de

donner au Public une nouvelle

Oraiſon Funébre de ce Monarque.

Elle eſt de Mr l'Abbé de Lafargue,

qui l'a prononcée à l'Anniverſaire

de LOUIS XIV , à l'Abbaye de

Chelles, en préſence de M A DE

M o 1 s E L L E , enſuite à l'Ab

baye du Fauxbourg Saint Antoine

de cette Ville : Elle doit faire

d'autant plus d'honneur à cet O

rateur , qu'il en avoit déja donné

une autre qu'on a regardée, com

me une des plus belles.Je ne puis

parler de ſa ſeconde, avec plus
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de juſtice , qu'en diſant avec

un des Docteurs qui l'ont approu

vée , qu'elle ne céde en rien à la

beauté de celles qu'on a données

au Public juſqu'à préſent, & que

tout y plaît également, ſoit pour

la nouveauté des penſées , ſoit

· pour la fécondité de l'Eloquence,

† pour la richeſſe des expreſ

ſions. J'en ferois un Extrait , ſi

les plus beaux Morceaux ne per

doient toûjours de leur grace,

lors qu'ils ſont détachez d'une

Piéce. Je renvove le Lecteur à

- l'Ouvrage , l'aſſûrant qu'il au

ra licu d'en être trés - content.

Cette Oraiſon Funébre ſe vend

chez la veuve de Pierre Bienfait,

à l'Image Saint Pierre , ſur le

Quay des Augultins , & , chez

Mongé , vis-à-vis le College

des Jeſuites, dans la ruë Saint

Jacques.

*

Siii
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le premier Juin.

Il vient d'arriver deux Bâti

mens de Gottembourg : L'un d'eux

a été chargé par ordre du Roy de

Suéde, de raporter la male du r9

Mars, dont un Capre Suédois ſe

ſaiſit en prenant le Paquebod qui

venoit de Hollande. S. M. S. n'a

pas voulu qu'on ouvrit rien. Une

grande Boëte remplie de Bijoux,

d'un prix trés conſiderable, ſe trou

ve au même état qu'elle étoit en

partant de Hollande. Les Cachets

ſont en leur entier ; mais ce qui

étonne tout le monde, c'eſt que

le Roy n'a paspermisqu'on ouvrit

la moindre Lettre. Les Partiſans .

de la Suéde ſurtout,exaltent fort

la bonté & les égards que S. M. S.

a pour nôtre Nation. Le Roy de

Suéde a une Armée de 4ooo mille

hommes effectifs , & de grands

amas de vivres en Scanie.
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Un Bâtiment arrivé de Corfou, .

a apporté la confirmation, que la

Flote compoſée de 27 Vaiſſeaux
de† , de trois Brulots, de cinq

oſſes Galiotes , de ſix Vaiſ

eaux de Proviſions, & de trois

Corvettes , ſous les ordres du

ſieur Flangini , avoit fait voi

le, pour s'approcher enſuite des

Dardanelles, & tâcher d'attirer la

Flote Turque à une action ; les

quatre Galeres du Pape ont joint

l'Armée legere à Corfou.

Cn écrit de Peterbourg que l'on

# appris de Tartarie , que
Cs Tartares Moſcovites & Calma

ques avoient défait entierement

les Cabanes, Peuples qui ont été

juſqu'à préſent, ſous la Protection

du Sultan, & qu'ils avoient été

contraints de ſe rendre chez les .

Victorieux, avec leurs Familles,au

nombre de plus de 1ooooo hom
CS,
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SUITE DU JOURNAL

de Hongrie.

Toute l'Artillerie eſt arrivée au

Camp, on l'a déja envoyée du côté

de la Teiſſe,& on a jetté des Ponts

ſur les Marais, pour faciliter la

jonction de l'Arnée avec le Corps

commandé par le Général Mercy,

qui s'eft avancé plus haut, du

côté de Titul ; ſur quoi l'Armée

s'étoit miſe en marche pour ſe

rendre de ce côté-là , on y com

pte à préſent trente Princes.-

· Les nouveaux Avis font monter

le nombre de l'Armée Impériale à
1ootrente-deux mille ſix cent tren.

te hommes. Sçavoir , vingt-deux

mille deux cens ſoixante , de Ca

valerie ; onze mille ſept cens qua

rre-vingt Dragons ; trois mille

deux cens vingt Huſſards, & qua

tre-vingt quinze mille trois cens

ſoixante& dix hommes d'Infante

rie, ſans les ſix mille hommes de

Baviere, & deux Regiment Impé
IlauX. *
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Quelque précaution qu'unAu

teur duMercure prenne pour être

éxactement informé de certains

faits, il n'eſt preſque pas poſſible

que la vérité ne lui échape quel

quefois , par les Mémoires peu

fidéles qu'on lui envoye.Telle eſt

l'affaire de Mr* les Chevaux-Le

gers,rapportée dans le Mercure de

- May , Pag. 91 , dont les circon

ſtances ſont bien différentes,

ſelon un nouvel avis que je viens

de recevoir , par lequel il paroît

qu'il eſt faux que le Chevaux-Le

ger ſe ſoit ſauvé dans ſon Auber

ge ; qu'il y ait û des coups de

Piſtolets tités par la fenêtre,pour

· écarter les Laquais ; que M. le

Duc d'Eſtrées en ait demandé

· ſatisfaction , puiſqu'au contraire,

· ce Seigneur a fa't mettre en Pri
-

-

ſon ſa Livrée &c. Je ſerai toûjours

· prêt à en uſer de rr ème , toutes

† ois qu'on aura la bonté dc

me redreſſer ſur quelque erreur
de fait. -

- - FAI N,

:
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'Ai lû par ordre de Monſeigneur

le Chancelier, le Mercure de

Juin 1717 ; je crois que le Public

s'apercevra que cet Ouvrage ſe

perfectione de plus en plus. Fait à

Paris, ce 3o. Juin 1717.

T E R R A S S O N.
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Troiſiéme & derniere par.
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^ dinal de Retx. 5.

• Vers à Mlle de M. .. par M.

- Aroiiet. 62.
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